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).- Ler mille 55“ une Nuit,

514176 de Phi/foirade Goglu
HajZm Àl/Jabâal.

Ommnndeur des croians ,
’ V vous venez d’entendre com-
ment Saadi me En encore préfent
de deux cent antres pièces d’or ,
pour tâcher de rétablir ma petite
fortune. Je vous ai dit que funs
“punch-6m93 trav’aü je rentrai

chezmoi,’ que je prison: pièces
d’or, &alyn’nt mis le reüe enve-
lopédsms un linge , au fondd’un
gtadest rempli defonâ l’infçû-
demi; femme 8C de mes enfànà;
ji; leur dis que fanois acheter du:
clamvrc. “ . e

J e fortîsgmàîs pendant que j’éà

tois aLl’é fane cetteemplctrc, un.
veqécnrdc’terre idéomtïèrm
lçsv-femmesvfe fervent: aubain ,“
vint àpan’er,’par larme, &feïfit

entendre par fan cri;
1M. femme qui n’avoir plus de

I v cet-



                                                                     

Clam: daim. g
cette terre , gpella le vendeur , 8:
comme elle n’avoir pas d’argent,
elle lui demanda s’il Vouloir lui
donner de fa terre en échange
pourdufon. Le vendeur deman-
du à voir le (on. Ma flamme lui
montra le vafe , le marché (eût.
&fe conclut. Elle reçutlaterre
àdecralrer, & le vendeur empor-
tale rare avec le fou.

Je revins chargé de chanvre
autant quej’en pouvois porter,
fuivi. de cinq orteurs chargé:
comme moi de a même marcha»
dife , dom j’emplis une foûpen-
te que i’avois ménagée dans-ma
maifon. je (arisés lesporteurs,&
après qu’ils furent partis, je pris
quelques momons pour me re-
mettre de mahŒmde: :110:st
garai les yeux du côté où j’avois

aiü’é le vafe de (on , 8c je ne le vis

plus.
Je ne puis exprimer à votre

Majeüé quelle fut ma furprife ,

A z. ni



                                                                     

4. ’ Lesmillefg’um Nuit,
ni l’éïet qu’elle produiiît en moi

dans ce moment. Jedemandai à
ma femme avec précipitation,
ce qu’ilvétoit devenu; p8; elle me

raconta. le marchéqu’elle ena- i
voit fait, comme une choie en - Î
gnole/11e croyoit avoir beaucoup

gagne. l. rAh femme infortunée! m’es .
criai-je, vous igôprezlemalque
vousgærez fait à moi ,à vous-mê-
me 8C à vos enfans , en faifant un
marché qui nous perdfans ref-
fource. Vous aviez crû de ne ven-
dreque du Ion, ôç avec ce fora
vous avez enrichi votre vendeur
de terreà déCraffer de eentqua-v
tte-vingt dix pièces d’or, dont
Saadiacompagné de (on ami ve-
noit de me faire préfent pour la

feconde fois. l p. . Il s’en fallut peuiqueima fem-
me ne (e défefperât , quand elle
eut apris la grande faute qu’elle
avoit commife parignoranceÆiL- u

e

p-

.4.- ..vM-.--7 ,A



                                                                     

Contes Arabes. f
le f6 lamenta , fc frapa la poitrine,
s’arachalcs cheveuxngc en déchi l
ram l’habit dont elle étoiç revê-
tue : malheureufc que je fuis, s’é-
cria-t’en: , fuis-je digne de vivre
après pnc méprifc fi cruelle? où
cherchcyai-jc ce vendeur de ter-
re,jc’ue le connois pas, il n’a paiTé

par notre rue que cette feule fois,
8C peut-être ne le reverrai-jcja-
mais. Ah mon mari ! aioûta-t’cl-
le,voüs avez grand tortgpourquoi
avez vous éte fi refcrvé à mon é-

gard dans une afairc de cette im-
portance? celnnc feroit pas arri-
vé,L ü vous m’cufîîcz fait par; de

votre facret. Je ne finirois pas (1
je raportois àvotrc Majcüéktout:
ce que là douleur lui mit alors
dans la bouche. Elle n’ignore
pas combien les femmes (ont élo-
quentes dans leurs aHiëtions.

, Mafcmme, luidîssje , mode-
rcz-vous,vous ne comprenez pas
que vous’nous allez adret tout J;

A; ’ var



                                                                     

.T-IË I. m
6 Les mille à? une Nid! , K
«Minage par vos cris 8C par vos i
pleurs. Il n’efl: pas befoin qu’ils
foientinformés de nos difgmces.
Bien loin de prendre par: a notre
malheur , ou de nous donner de la
confolation,ils fe feroient un lai-
131“ de fe railler de votre [implici-
(é 8C de la mienne.

Le meilleur parti que nous a-
ïolis à prendre , c’efl de dillimu-

et cette perte, de la fuporter pa- z
tiemmcnt , de manière qu’il n’en

paroifl’e as la moindre choie, 8c
de nous oumettrc àlavolonté cle-
Dîeu-. BéiiifÎons-le au contraire,

de ce que de deux cent pièces
. d’or qu’il nous avoit donné, il i

n’en a retiré que cent quatrc- .1
vingt dix ,8cqu’ilnouscualaiflë l
dix par fa libéralité, dont l’em- i
ploi que je viens de faire , ne laif-
f9 pas de nous apnrrcr quelque-
foulagemenr.

Quelques bonnes que fuflEnt-
mairaifons , ma femme eu: biân

e

A A«.ut -.....--n



                                                                     

mV I Conte: drabande la peine â les goûtcrd’abord .3

mais le rems qui adoucit les maux
les plus grands , &qui paroilrcnt
le moins fuportablcs, fît qu’à la

l En elle s’y rendit.
Nous vivons pauvrement , lui

dîlbis-jc , il a“: vrai 5 mais qu’ont

les riches que nous n’avons pas?
ne rcfpirons-nous pas le même
air? ne iouifl’ons-nous pas de la
même lumière 8c de la même
chaleur du foleil? quelques co-
moditésqu’ils ont plus que nous,

pourroient nous faire envier leur
bonheur s’ils ne mouroient pas
comme nous mourons. A le bien

r prendre, munis de la crainte de
Dieu que nous devons avoir fur

toute claofe,l’avantagc quÎxls ont
t plus que nous “cl’t ü peu conûdc-

rablc, que nous ne devons pas
nous y arrêter. “’ je n’cnnuycrai pas votre M21-

l niellé plus long-Lcms par mes ré-
r au ions moraleæNous nous (:0313

l A 4. 10..



                                                                     

-- En; à [ruz
8 Les mille (à? une Nuit,
 folâmes ma femme &moi , &je
continuai mon tramail , l’efprit
gum libre que fi je n’euch pas fait
deux pertes ü mortifîantes peu
de tems l’une. après l’autre.

La feule chofe qui me chagri-
noit 8c cela arrivoit fouvcnrsc’és
toit quand je demandois à moi-
même comment je pourrois fou-
tenir lapréfcnce de Saadi,quand
il viendrait me demander comp-
te de l’emploi de (es deux cent
pièces d’or 86 de l’avancement

de ma. fortune parle moyen de fa
“libéralité , 8c queje n’y voyois

autre remède , que de me refou-
dre à foufrir avec confuüon les e
reproches qu’il me feroit 3 quoi-
que cette feeondc fois , nonplus
que la première, je n’cufTe rien
contribué à ce malheur par mar

L faute.
. Les deuxamis furent plus long- ’ ,
te ms à revenir aprendre des nou-
velles de mon (on que la premiêe

re

kg.- .A.. - .--.-4A

la:



                                                                     

«a

Conte: Arabes. y
re Fois. Saad en avoit parlé fou-
vcnt à Sziadi 5 mais Saadi avoir

v toujours difcré. Plus nous difc-
ferons , chioit-il, plus HalTan f:
[un enrichi 8C plus la Extisfnâion
qùej’èn aurai lèmgrandc. ’
’ Saad n’avoir pas la même o-

pinion del’ét’ct dclalibéralitédc:

fou ami. Vous crôycz donc , rc-” l
. prenoit-il, que votre préfcntau- p
ra éte mieux employé par Hall
fan cette Fois que la première. Je
ne vous confeillc pas de vous’m’

trop Hatcr, de crainte que Votre - l
mortificationpn’èn fut plus (enlî-» l
bl’e , li vous trouviez que le con-
traire fut arrivé. Mais raperoit
Sazuli , il n’arrive pas toujours
qu’un milan emporte un turban.’
HaHËm y a été âtrapé, il aura pris-

fcs précautions pourncpnsl’être

une fccondc fois; . IJe n’en doura pas, repliquaSa’v-
ad; mais ajoûtai-t’il, tout: autre

i accident que nous ne pouvons la

V A. Î l maî Yl



                                                                     

 v v”â’â’*-
10’ læmiïld’ë’ une Nuit ,

magiucy nm vous ni moi, pourra:
être amvc. je vous le dis encore
une fois , modcrcz v ôzrcjoïc ,. 8C
n’fncl’mez pas plusa vous prcvcv
nir fur le bonheur ds Haiün, que,
turion malheur. Pour vous du:
ce que i’cn pcnlh à: ce squcj’cn ai.

toujours pont-é, quelque mauvais
gré que vous puilîîcz me (avoit
de ma perfuaüon-,j’ai un prcüèn-

timem que vous n’aurez pas ré-
uûî, ëc que jc-réuiïirai mieux que

vous à prouver qu’un, pauvre
* homme peut piûtôt devenir ri-

che de t ure autre mamèrc qu’a-
vec de l’ïrgcnt.

Unjour cnfin que Saad fc trou-
voit chez Saad] , après une lon-
gue contcitation femblablœç’cn
cit trop , dit Saadi, je veux être
éclaircidès aujourdhu’idc ce qui
en CR: voila le [cm5 de la prome-
“nadc, ne le perdons pas , ë: allons
(avoir lequel de nous deux aura.
perdu la gagiste,

o * Les

ox

u



                                                                     

Conte: dreâa. t f
Les deux amis partirent, &jc

les vis venxr de loin :j’en fus tout
émû,ôc je fus fur le point de qui.
ter mon ouvrage 6C d’aller me

. caeher, pour ne point paroîtrc
devant eux. Anche à mon tra-
Vail, je Eus (emblant de ne les avoir
pas upergû,ëcje ne levai les yeux
pour les regarder, que quand il:
lurent lî px-es de -moi,& que m’a--
yzmt donné le làlut de paix , je ne
pus honnêtement m’en difpeno
fer. Je les bénillbis aullî-tôt , (St
en leur contant ma dernière dif-
gracedanstoutes les circonllan-

; ces, je leur Es connaître pour.
quoi’ils me trouvoient nullî pau-
l, vre que la première fois qu’il:

m’avoient vû.

j Qund j’eus achevé,vous pour
vez me dire,ajoûtai--je,qucje de“-
vois cacher les Cent quatre-vingt ”

, dix pièces d’or ailleurs que dans
“me de [on qui devoit le même
iour être emponé de ma marlou”;

A 6 mars
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’73» Le: mil/e 69” une Nuit,

mais ily avoit plulîeurs années
que ce vafey étoit .qu’il lervoit à

cet ufagc, 8(un toutes les fois
que ma femme avoit vendu le (on
a mél’urc qu’il en étoit plein,’lc

vnfe étoit toujours teillé. Pou-
vois-je deviner que cejour là rué.-
me en mon abfence , un vendeur
de terre à décralï’er palTeroit à -

point nommé, que ma femme le
trouveroit fans argent, 8: qu’elle
feroit avec lui l’echange qu’elle

a fait.Vous pourriez me dire que
jedCVOis avertir ma femme 5 mais
je ne croirois jamais quedes per-
fonnes aulïîfages,qucje fuis pero
l’uadé que vous êtes , m’euchnt

donné ce confcil. Pour ce qui cil:
de ne les avoir pas cachées ail;
leurs, quelle certitude pouvois-
je avoir , qu’elles y enflent été en
plus grande fûreté 3’

Seigneursdisnj e,en m’adrelrant
àSaa i , il n’a pas .plû à Dieu que
lotte. libéralité. fervit. à m’enrip

’ chir ,Y

H i“ “î’vwv-W



                                                                     

Conte» Arabes. I 3,
chihparun de (ce feerets impé-
netrables que nous 71e devons pas
aprofondir. Il me veut pauvre 8C
non pas riche ! je ne laine pas de
vous en avoir la même obligati-

i x on que f1 elle avoit eu fon éfet en.-
À Lier felon vos fouhaits ..

Je me tus, 5C Saadi qui prit la
parole, me dit : HaŒm , quand je
voudrois me perfuader que tout
ce que vous venez de nous dire ;
en: auffi vrai que vousprctendez ï
nous le Faire croire , 84 que ce ne
mon pas pour Cacher vos dé.-
buuchcs ou votre mauvaife œco-
.nomie, Comme cela pourroitéc
ne. je me garderois bien néans
moins de paiTer outre , 8: de m’o-
piniârrer à faire une expérience I
capable de me ruiner. je ne re; ,1
grete pas les quatre cent Pièces
d’ordont je me funs prive pour
elTayer de vous tirer deJa pauvre.-
té; je l’ai fait par raper: à Dieu ,
fans mendie autre récompenfcdc ,j

« - A 7 v0gI



                                                                     

I4. Le: mille (5° Æ’Æ’szt,

votre art quels plaiiîr de vous
avoir ait du bien. Si quelque
chofc étoit capable de m’en fau-c
repentir, ce feroit de m’être n-
dreû’é àvous plutôt qu’à un nu-

trc, qui peut-être en auroit mi-
eux proEté.ÀEt en fc tournant du
côzédc fou ami: Saad, continua-
z’il -, vous pouvez connoître par-

ce queje viens dcdire, que je ne
vous donne pas entièrement gain
de (taule. llvous cit pourtant lié
brode Faire lîexpériencc de ce
que Vous prétendez contre moi
àcpuis f1 long-rems. Faites moi
voir qu’il y a d’autres moyens que

l’argent capables de Eureln for-
tune d’un pauvre homme, de la
manière que je l’entens &t que
vousl’entcndez, 8C ne cherchez
pas un autre fujet ique HallEm.
Quoique vous puiflicz lui don-
ner, je ne puismc pCl’leêlClCl’ qu’il

devienne plus riche par là, qu’il
na pû fc faire avec quatre (:th

l p16.



                                                                     

W Coule: Arabes. 1.;
pièces d’or.

Saad tenoit un morceau de
plomb dans la main, qu’ll mon-
traitl à Saadi 3 vous m’avez vû,
reput-il, amall’cr à mes pieds cc

s e meneau de plombgjc vais le don-
l mer à Haflhnçvous verrez ce qu’il

lui vaudra.
, Saad: Et un éclat de rire en fc’
moquant de Saad : un morceau
de plomb, s“écria- t’il! hé que
peuvil valoir à HaÛan qu’une o-
bale , 86 que fera-Vil avec une o- .
bols? Saad en me prélemant le
morceau de plomb me dit: lamez
rire Saadi 8c ne huilez pas de le
prendre ,vous nous direz un jour
des nouvelles du bonheur qu’il
vous aura porté. ,

Je crus que Saad ne parloit
pas férieufement , 6l que ce qu’il

’ en faifoit n’étoit que pour fc di-

vertir. Je ne laile pas de rece-
ùoir le morceau de plomb en le
remerciant; 8c pour le contenter

- Je



                                                                     

’ “ . “ 7 i“ n’ivww-vv-“Î’v-w
1.6 Le: mil/effane Nuit, v
je le mis dans ma velte, comme
par manière d’aquit. Les deux
amis me quitêrenfpour achever
leur promenade, âge continuai

mon travail. . hLe loir comme ie me deslm- La
billois pour me coucher, &que ’
j’eus ôté ma ceinture, le mor-

4 ceaude plomb que Saad m’avoir
donné, 8C auquel je n’avois plus
lbngédepuis,tomb“a par terresje
l’enramafllai &je le mis dans le pre- l

mierendroitqueje trouvai. in.
La même nuit il arriva qu’un i

pêcheur de mes voilins en ac-
commodant fesfilets,trouva quÎ
il y manquoit un morceau de
plomb: il nlen avoit pas d’autre
pour le remplacer, 8C il n’était
pas heure d’en envoyer acheter ,

* ’lcsboutiques étoient fermées. Il
falloit cependant s’il vouloit a- ’
voir pour vivre le lendemain , lui ’
être. famille,qulil allât à la pê-
che deux heures avant lej ou 1;. Il

’ (a.



                                                                     

I .l Conte: draks. n t7témoigna [on chagrin à fa fem-
me, 8C il l’envoya en demander
dans le voilînage pour y (up-

ple’er. iLa femme obéît à fou mari 5 l
elle va de porte en porte, des
deux côtés de la rue ,1 5c ne trou-
ve rien. Elle tapette cette ré-
ponfe àfon mari, qui lui deman-
da en lui nommant plulîeurs de
les voilîns , (î elle avoit frappé à
leur porte 5 elle répondit qu’oui:
8C chez Ham“: Alhabbal , ajoû-
ta-t’il ,Ïje gage que vous n’y avez

pas etc.
Il CR vrai, reprit la femme, je .

n’ai pas été iniques là, parce qu’ t
il y a trop loin: 8C quand j’en au-
rois pris la peine, croyez vous

quej’en euffe trouvé? (liminal on «
n’a bcfoin de rien,c’cü iullement i
chez lui qu’il faut aller; jelefai
par expérience.

Cela n’importe , reprit le pê-
cheur, vous êtes uncipareü’eufça g 1

3° l



                                                                     

18 Le: miIIe’Ü une Nuit,

je veux que vous y ailliez. Vous I -
avez été cent fois chez lui fans
trouver ce que vous cherchiez:
vousy trouverez peut» être au-
jourdhui le plomb dont j’ai be-
foin , encore une fois je veux que
vous y alliez. i

La femme du pêcheur fortin
en murmurant 6C en grondant, ô:
vint frapper à ma porte. Il y a-
voit déja quelque rems que je
dormois; je me réveillai en de-
mandant ce qu’on vouloit. Haï-
fan Alhabbal, dit la femme en
hauH’antla voix: mon mari abe-
foin d’un peu de plomb pour a-
commoder (c5 Elers. Si par lia-
zard vous en avez ,il vous prie de
lui en donner.

La mémoire du morceau de
plomb que Saad m’avoir donné
m’étoitlî récente , furtoutaprès

ce qui m’était arrivé en me des:

habillant, que je ne pouvois pas
l’avoir oublié. Je répondis à la.

VOP

w--.-c*--5--,-----;4-.



                                                                     

C ont“ draks. 1 9
Voilîne que j’en avois , qu’elle a-

tendit un moment , 8C que ma
femme alloit lui en donner un
morceau. I ’Ma femme quies’étoit auüî ê-

veilléc au bruit , fe leve , trouve
àtâtons le plomb où jeluî avois ’
enfeigné qu’il étoit, entr’ouvrc

la porte 8c le donne à la voifîne.
i La femme du pêcheur ravie de

n’être pas venue en vain: voiûne,
dit-elle à ma femme,le plaiûr que
vous nous faites àmon mari 81 à
moi cf’c fi grand . queje vous pro-
mets tout le poiHîm qucmon mari
amenera du premier jet de (es fi-
lets ; ôz je vous allhre qu’il ne me

dedira pas. .
Le pécheur ravi d’avoir trou-

vé contre [on ef’pmnce ’lc plomb-

qui lui manquoit, aprouva la proi-
mech que fa Femme nous avoit
faireJe vous rai bon grée, dit-il ,
d’avoir fuivi en cela mon inten-
tion. Il acheva d’acommoder È:



                                                                     

10 Le: mille à” une Nuit,
filets , 8cil alla-ile pêche deux

. heures avant lcjour felon (Il coû-
tume. Iln’amenaqu’un feu] poil;

fon du premier jet: de (es lilas;
mais long de plus d’une coudée,
&gros à proportion. Il en fit en-
fuite plufieurs autres qui. furent
tous heureux; mais il s’en falut de
beaucoup que parmi tous les poiF
fons qu’il amena, il y eut un Peul
qui aprocliâtdu premier.

Quand le pêcheureut achevé
fa pêche 8c qu’il fut revenu chez
lui,le premier foin qu’lleut futdc
,Ibngerâmoi, (Scie fus extrême-
ment furpris, commeje travail-
lois, de le voir fe prefenterdevant
moichargé de ce poiH’on.Voi(in,

medit-il, ma femme vousapro-
mis cette nuit le poiflbn qugj’ar
menerois du premierjet de mes
filets en réconnoiH’ance du plaifîr

que vous nous avez fuir 86 j’aia-
prouve fa promefl’e. DICU ne m’a

envoye pour vous que celui-ci,

. Je



                                                                     

Conte: draks. , 21
je-vous prie de l’agréer: s’il mlcn

eut envoyé plein mes filets , ils
cuffent été-de même tous pour
vous. Acceptez-1c je vous prie,
tel qu’il cit , comme s’il étoit

ç plus conüdérable. .
Voiûn,repris-je, le morceaude-

plomb que je vous ai envoyé cil
û peu de chofe , qu’il ne matiroit:
pas que vous le mimez à un li haut
prix. Les voiûn’s doivent fc fie-I
courir les uns les autres dans leurs
petits befoins 5 je n’ai fait pour.
vous que ce queje pouvois cua-
tcndrc dans une ocaiîon (embla-
ble. Ainîi je refufcrois de rece-
voir vôtre prefcnt, û je n’étais

erfuadé que vous male faites de
1lion cœur; je croirois même de
vous ofenfcr fij’en ufois de la for-
te :.je le reçois donc puifque vous
le voulez ainfi 8c je vous en fais

, mon remercimenx.
Nos civilités en demeurèrent

là,8c je portai le poiübu à ma fetm

’ me!



                                                                     

zz Le: mille Cs” une Nuit ,
me. Prenez , lui dis-je, ce poiffon
que le pêcheur nôtre voifm vient
de m’aponcr en reconnoifrancc
du morceau de plomb qu’il nous
cnvoyœdcmamdcr cette nuit. C’
cftjc crois tout cc que nous pou-
vons cfperer de ce préfem que
Sand mazât hier, en me promet-
tant qu’il me porteroit bonheur.
Cc fut alors que je lui parlai du
retour des deux amis; 8C de coqui
fêtoit pafTécntr’cux 8c moi.

Ma femme En embarafrée de
voir un poifïon (î grand 8c G gros.

Qucvoulcz-vpus , dit elle , que
nous en faüîonè ?ïnôtl?c gril n’cû:

roprc qu’à mm de petits poif-
aux ; «khans n’avons pas dcnvafc

airez grand pour le faire cuitent!
coun-beuinan.A C’clt vôtre afai-

m,1uirdis-je 3prcpnrcz-le com-
me il vomplaim frôti ou bouiIli ,
j’en ferai content 5 8C en difant ces ’

puchai je atournai à mon tra-
7211.

. En



                                                                     

Contes draban a;
En acommodant le poiûbn , ma

femme tira avec les cntmillcs un
gros diamant qu’elle prit pourdu
verre quand elle l’eut nettoyé.
Elle avoit bien entendu parler de
chamans , 6c (ï elle “en avoit vû ou
manié, elle n’en avoit pas airez de
connoifîîmcc pour en faire la di.
ilinêtion. Elle le donna au plus
petit de nos enfans pour cnfairc
un jouet: avec fes frères 8: fcs
fanu-s , qui vouloient le Voir 8c le
manier tour à tour, en fa le don-

æ nant les tins aux autres r en
admirer la beauté , l’éc- t 8C le

brillant. ALe foîr quand la lampe fut allu-
mée , nos enfans qui continuoient
leur jeu, en fa cedant lediaman:
poux-4e antidater l’un aprêsl’zuo n
Ire: s’apergurcnt qq’il rendoit de î
hlumiérc à mcfure que ma fcm; 1
me leur cachoit la clarté de la
lampe , en fc donnant du mouveo
ment pour achever de preparît

n e



                                                                     

:4. Le: milz’e 69° 1020 Nuit , l

le foupé: 8c cela engageoit les en-
fans àl“cl’aracher pouren faire l’

expérienceglespctits pleuroient,
quand les plus grands ne le leur
kiffoient pas autant de rems qu’
ils le vouloient,êc ceux-ci étoient
contraints de lcleurrendrc pour
les apaifer.’

Comme peu de chofe cil: capa-
ble d’Iamufer les cnfnns 8C caufcr
dela, difpute cntr’eux,8c que cela
leur arrive ordinairement, ni ma
femme ni moi, nous ne fîmes pas
atention à ce qui’faifoit le fuie:

’du brui,t,8Crd,u tintamare dont il
nous étourdilïbient. Ils airèrent
entîn quand les plus grands fe fu-
rent mis à table pour fouper avec
nous , 8c que ma femme eut don-
né aux plus-petits chacun leur

part. I .. Après le foupé les enfans le raf-
fcmblèrcnt , 8c ils recommencè-
rent le même bruit qu’aupara.
vannfllors je voulusfavoirqucllc

-. . ’ A étoit.0



                                                                     

ff r Conte: draks. “ 29
étoit la caufc de leur difpute : j’a-i
pellai l’aîné , 8: je lui demandai

a quelfujet ils avoient de faire un â
ï grandbruit. Ilme dit,mon père,

c’el’c un morceau de verre qui fait

de la lumière quand nous le regar-
dons lc dosrourn-é à la lampe: je
mele 63 aporter , 8c j’en fis l’ex-3

perienee.
Cela me parut exmordinaire

8c me fît demander à ma femme
ce que c’étoit que ce morceau de
verre: je le (gai , dît-elle , c’cH:
un morceau de verre que j’ai tiré
du ventre du faoiflbn en le pré:

paranç. , .Je ne m’ima inai pas non plus
u’cllc,que ce ut autre chofe quo
u verre. Je pouffai neanmoîns 1’.

expérience plus loin 5 je dis à m8
femme de câchcr la lampe dans la.
cheminée : ellelc Et , 8C je vis ne
le pretendu morceau de verre ai-Î
fait une lumière fi grande , que
noua pouvions nous paEer de la

23m XI. B M:
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2.6 Les mil]: à? un: Nuit,
lampe pour nous coucher. Je la
fis éteindre , 6ch mis moi-même
le morceau de verre fur le bond de
lahcheminéc pour nous éclairer.
Voici. dis-je, un autre avantage.
que le morceau dcplomb que l’a-
mi de Saadi m’adonnc’ ,nous pro-

cure , en.nous.épargmmt d’ache-

ter de l’huile. A
(banal masculins vinent que

j’avois fait éteindre la lampe , à:
quel: morceaudc verre y fap-lé-
oit , ils pouffèrent fur cette mer-r
veille descrisd’admiration il haut,

, 8C avec tant d’éclat ,L u’ils ratez)-

tirent bien loin dans le voifîmge.
Nom augmentâmes le bruit ,

mafcmmc 8c moi,â force de crier
joualles faire taire, 8C nomma n
pûmes le gagner cnticremcmfus
en, que quand 115 furent. ceu-
çhéslëc qu’ils fa fuient endormis,
après s’être entretenus mal tams
çlonfîdcrablc à“ leur. manière, de

W .la Lumen mervexucuk du mor-
ceau de verre. - Nous



                                                                     

Contes Arabes. 2.7
Nous nous couchâmes après

veux ma femme 8C moi, 5: le leu-
demain de grand matin ,fans’çen-
fer davantage au morceau de ver-
re, j’allai travailler à mon ordi-
naire. Il ne doit pas groine é-
trange que cela fait arrivé à un
homme comme moi, qui n’était
acoutumé qu’à voir du verre , 8c
qui n’avoit jamais vû de-diamans:
&(î j’en avois vû, je n’avais pu

fait d’atention à en connoître la.

valeur.
Je ferai remarquer à vôtre Ma-

jcfîzé en cet endroit , qu’entre ma
maifon ô: celle de mon voiün , il
n’y avoit qu’une cloifon de char-
pente 8c de maçonnerie fort lé-
gère pour toute féparation. Cet-
te maifon apax-tenoit âun juiffort

i riche , jouaillicr de profefIion 3 8c
la chambre où lui 8c fa femme
couchoient, joignoit à la cloifon.
Ils étoient déjà. au“: 8c endor-
mis quand mes. enfans avoient fait

-» B 2. le.



                                                                     

la23 Le: mille ü une Nuit,-
le plus grand bruit : cela les avoit
éveillé , 6C ils avoient été long-

temsà le rendormir. , ’
Le lendemain la femme du juif,

tant de la part de fou mari qu’en
Ion propre nom , vint porter fes
plaintes à la mienne de l’inter-
ruption de leur fommeil dès le
premier femme. Ma bonne Rac-
hel , c’eû ainfi que s’apelioit la

femmcdu juif, laidir ma femme;
je fuis bien fâchée de ce qui cil ar-
riyé , 8Cje vous en fais mes excu-
fes. Vous (avez comme font fait:
les enfans: un rien les Fait Tire , 8C
peu de choie le; fait pleurer. En-
trez, 8C je vous montrerai le fujet
qui fait celui de vos ahi-mes.

La juive entra, ma femme
prit le diamant,puifqu’enfin ç’en
étoit un , 8C u’n d’une grande fin-

gularité. Il étoit encore fur la
eheminée,& en le lui mél-entant:
voyez , dit-elle, c’ef’c ce morceau
de verre “qui cit caufe de tout le

’ bruie

. u .1).va

.,.,...



                                                                     

Conte: Arabes. :9
bruit que vous avez entendu hier
au foir. Pendant que la juive, qui
avoit connoiflànce de toutes for-
tes de pierreries,éxaminoit ce di-
amant avec admirationzelle lui ra-
conta comment elle l’avoir trou-
vé dans le ventre du paillon, 8c de
tout ce qui en étoit arrivé. ..

Quandma femme eut aehevé ,
lajuive qui (avoir comment elle
s’apelloit: Aifchah , dit elle , en
lui remettant le diamant entre les
mains, ie crois comme Vous que
ce n’eil que du verre 5 mais com.
me il cil: plus beau que le verre
Ordinaire , 8C que j’ai un morceau

.de verre à peu près femblable ,
dont je me pare quelquefois , 8c
qu’il y feroit un acompagnemenr,
je l’acheterois fi vous vouliez me
levendre.

Mes enfâns qui entendirent par-
ler de vendre leur joùet ,. inter-
rompirent la conVerfation , enfc
recriant contre cela , 86 en priant

B l3 leur



                                                                     

go Le: mille (9° une Nuit ,
leur mère de le arder; ce qu’elle.
fur contrainte e leur promettre
pour les apaifcr. L -

Lajuive obligée de f: retirer ,.
fox-tir, 8c avant de quiter maqfem-
me , qui l’avoir acompagnéejuf-
qu’il: porte , elle la pria en gèr-
lant bas, que üelle avoit de ein
de vendre le morceau de verre,de
ne le faire Voir à performe qu’au-
paravant elle ne lui en eut donné
ans.

LeJuiFétoit allé à raboutîquc

de grand matin. dans le quartier
des jouaillicrs. Lajuive alla l’y
trouver , 8c elle lui anonça la dé-
couverte qu’elle venoit de faire :
elle lui rendit compte de la gref-
feur,dd poids à peu prês,de labe-
nuté , de labelle eau 8c de l’éclat

du diamant , 8Cfur tout de fa Gn-
gularité , qui étoit de rendre de lar
lumière la nuit , fur le tapon de
ma femme , d’autant plus croya-
ble qu’il étoit naïf. L

’ e



                                                                     

Contes draks. g!
LeIujfrenvoyafa femmewec

ordre d’en traiter avec la mien.
ne, de lui en ofrir d’abord pende
chofe, autant qu’elle le jugeroit à

re 03,8: d’au enterai pro (a
fionPde la diücâlîé qu’elle apâlir

vernit a 6c enlia de conclure le
marché àquelque prix que ce fut»

La juive felon l’ordre de (on
mari , parla à mn femme empatti-
culier fans mandre qu’elle fe fût
déterminée à vendre le diamant :
8c elle lui demanda (i chauvon-
loir vingt piècesd’ôr; pour. un
morceau de verre , comme elle le
peufoit,ma; femme trouva la Tome
me conüdcrable. Elle ne Voulu:
rependre néanmoins ni oui , ni
non , elle dit feulement à lajuiv:
qu’elle ne pouvoit l’écouterqu’.

elle ne m’en: parlé auparavant.
Dans ces entrefaites je Venois

de quiter mon travail, 8c je vou-
lus rentrer chez moi pour dîner s
comme elles fe parloienràls. P0!“

B 4 t6,
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q: Le: alme Ü une Nuit,
ne, mn femme m’arrêta, 8c me de-
manda fi je confemois à vendre
le morceau-de verre qu’elle avoie
trouvé dans le ventre du poilT on ,
pour vingt pièces d’or que la jui-
ye nôtre voi’lînc en ofroit.

Je ne repondis pas fur le Cham p;
ie fis réflexion à l’aKmance a-
vec laquelle Sandi m’avoit pro-
mis en me donnant le morceau de

lomb, qu’il feroit ma fortune:
la juive crut que c’était en me:

prifant la Comme qu’elle avoit o-
ferte , que je ne répondois rien.
Voifîn , me dit-elle , je vous en
donnerai cinquante, en êtes-vous

content 2 » eComme je vis que de vingt
pieces d’or lajuive augmengoit (i
promptement jufqu’a- cinquan-
te,’ie tins ferme,8cje lui dis qu’el-
le croit bien éloignée du prix au-
quel .e prétendois de le vendre.
Voi n , reprit» elle , prenez-en
cent pièces d’or-,c’efl; beaucoup,

1e



                                                                     

m Conte: Arabes. V;
îje ne rai même fi mon mari m a-

voüera.Acettc nouvelle augmen-
tationjelui disque je voulois en
avoir cent mine pièces d’or: que
’e voyois Bien que le diamant va-
oit davantage; mais que pour,1uî

faire plaifîr, àelleëc afon mari,
comme voiüns , je me bornoisà
cette femme quèje voulois en a-
voir abfolumcnt 5. 8C s’ils le refu-
foient à ce prix là, que d’autres

e jouailliers m’en donneroient da,-

vantage. v r .Lajuivc me confîrma elle mê-
medans mg refolution parl’em-
prechment qu’elle té’moigna de

conclure le marché, en m’en/o-
frantà pluûeurs reprifcs jufquîi.
cinquante mille pièces d’or que

  je rcfufoi’sJe ne puis,dit-elle, en
ofrirdavantage fans le confente»
ment de mon mari. llrevicndra.

Îce foir, là gface que je vous de-
mande c’eB: d’àvoir la patience

199711 VOUS ait parlé, 8C qu’ilvait vû-

n. Z - B î 13-
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3); Le“: m’iIIe (fait: Nùit,  

Je diamant , ce que jclui promis.
Le foir quand lcjuif fut reve-

nu chezlui, ilaprit-dc (a femme
qu’elle n’avoir rien avancé aircci

la miennc,ni avec moi z l’ofrc qu’

elle m’avoir faire de cinquante
mille pièces d’or , ô( la gracc qu’
clic m’avoir demandée.

’ Lcjuifobfcrvalè -tcms quc je
.quitai mon ouvrage , 8c que i’c
voulus rentrer chez moi. Voifin
Hall-an , dit-ilcn m’abordant , je
vous prie de me montrer le dia-
mant que votre femmea montré

,â la mienne: jclc Es cntfcrôc je
lui montrai.

i Comme il faifoir fort fombrc
, 8C que la lampe n’étoit pas enco-
aluméc , il connut d’abord par la

7 lumière que le diamant rendoit,
&par l’on grand éclat au milieu
de ma main qui en étoit éclairée ,

, que fa femme lui avoit fait un rai-
port üdclle. Il lbprit, &après 1’
avoir éxnminé long-rems , 8: en

- ne



                                                                     

. “Contes 1mm. - gy
ne «Kant de l’admircr :»ch bien
voiün, dit-il ,Amafcmmcà cequ’
elle m’a dit , vous cm ofer: cin-
quante mille pièces d’oryalin qu;
vous foycz content je vous enofo
fr: vingt mille daVamagc, I .

Voilin,rcpris-jc,voue Femme
il pu vous dire que je l’ai mis à
tant mille; ou vous me les don-
nerez , ou le diamant me demeu-
rera,il n’y a panade milieu. il mar-
chanda long - tams ; dans l’cfpée

une: que je le lui donnerois à.
quelque chofe de moins. n Mais il
ne put irien obtenir, 8C la crainte
qu’il eut-que jcnc le litre yoirà
d’autrcsjouaillicrs , comme je 1’
cuffa faitfu qu’il ne mc’quita pas

fans conclure le marché au prix
que je demandois. Il me ditqu’il
n’avôit pas lacent millc:piêccc
d’or chez lui 5 mais que 11:1de;-
mniçlil mcconfigncroit toure la
femme avant qu’il fût la même
heure, écilm’cn apormle même

B a Jeu;



                                                                     

36 Le: millet? une Nuit , .
jour deux facs ’, chacun de mine;
pour ne le marché fut conclu. -
“ Le endemain,jenefaiüleiuif
emprunta de fes amis, ou s’il fit
fociété avec d’autres jouailliers:
quoiqu’il en fait , il me 5:1: fom-
me de cent mille piècessd’or , qu’
il m’aporta dans le lems qu’il m’

en avoit donné parole, 8c je lui
mis le diamant entre les mains.

La vente du diamant 3h15 terb
minée,& riche infiniment au dei?-
fus de mes efpérancest, je remet-
ciai Dieu de fa bonté 8c de fa li-
béralité,.& je faire allé me jette:
aux pieds de Saad pour! lui té-
moi ner ma reconnoifraiice , (i
j’en e fû où il demeuroit. J’en
cuire nafé de même à» l’égard de

Saadi, à qui j’avais la premiè-
“re obligation de mon. bonheur,
quoiqu’il n’eut pas réuüi dans la

bonne intention qu’il avoit pour

“0:. v l :“ l Je fougeai enfuit: au bon un...

. 4’ K i . ge
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w Canne/1rd”. “ “3,7 ’
ge que je devois faire d’une fom-
“me ü conûdérable. Ma femme,
l’efprit Çéja rempli de la vanité

ordinaire à fou (me , me propofa
d’abord de riches habillemens
1mm elle 86 pour fes enfans , d’a-
cheter une maifon ô: de la meus
bler richement. Ma femme, lui
dis-je , ce n’eH: point par ces for-
tes de dépenfés que nous devons
commebcer. Remettez-vous-cn
à moi.;»ce que vous demandczviv-

cadra avec le lems. Qmi ne 1’
’ argent, ne fait Sait que pour e dé.-

penfcr, il faut néanmoinsy pro-
céder de manière qu’il produife
un fond donton puifre tirer fans
qu’il tariH’czc’cü à quoîvje penfe ,

8C dès demainjc commencerai à

établir ce fond. y
, Le jourfuivant j’employai la
journée à aller chez une bonne
:partiedes gens de mon métier
quin’étoient Pas lus- à leur aife
que j’avqis ôte. in qu’alors 5 6Ce?!

B 7 leur
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38 Le: m’y: film Nuit ,.
leur donnant de l’argent d’amm-

cc , je les enga cal à travailler
pour moi à difereutes fortes d’
ouvrages de corderie, chacun le.
ion habileté 8c (on pouvoir, avec
promeffe de ne les pas faire aten-i
dre , 8C d’être e’xa& à les bien pa-

yer de. leur travail à méfure qu’
ils m’aporteroient de leur ouvra-
ge. Le Jour d’après j’achevaid”

engager de même les autres cor.
dicrs de ce rang à travailler pour
’moi, 8c depuis ce rems-là, tout
ce qu’il yen a dans Bagdad con-
tinuece travail, très contens de
mon éxnâitudc à leur tenir la
parole que je leur ai donnée.-

Comme ce grand nombre d’
ouvriers devoit produire des ou-
vrages à proportion , je local des
magnins en diférens endroits ,
“Sc dans chacun j’établis un comi-

mis , tant pourlcs recevdir, que
pour la vente en gros 8c en dé-
tailsôc bien-tôt par cette accon?-

i n ’ mie



                                                                     

Conte: draks. 7’ 3,
mie je me Es un gain 8c un reve-
nu conüdérable.

Enfuite,pour réuniren un feu!
endroit tant de magnins difper-
fés , j’achetai une grande maifon,
qui oeupoit ’un grand terrain ,
mais qui tomboit en ruine. je la
fis mettreà bas , 8c à la place je ..
Es bâtir celle que votre Majeüé

Vit hier. Mais quelqueaparencc
queelle ait,“elle n’el’c compofée

que de magnins qui me font né-
ceîTaires, 8c de logemens , qu’au- e
tant que j’en ni befoin pour moi
à” pour ma famille.

Il y avoit déja quelque tcms
que j’avais abandonné mon an-
cienne 6C petite maifon,’pou’r vee p
nir m’établir dans cette nouvel-Â q
le , quand Saqdi 6c Saad , quin’a-i ï
voient plus penfé à moi jufqu’aê ’
îors, s’en fouvinrent. Ils convin-

» rem d’unjour de promenade; ô:
’ en paü’ant par la rue où ils-m’ q

avoient vû , ils furent dans un l.
v ’ - grand “



                                                                     

4o lermdükèîuneJVhü,
grand étonnement de ne m’y pas
voir ocupé à mon petit train de
leordcrie,comme ils m’y avoient
vû. Ils demandèrent ce que j’é-
t-ois devenu, û j’étois mortou vi-

.vant. Leur étonnement augmen n
ta , quand ils eurent apris que ce-
lai qu’ilsdemandoient étoit de-
venu un gros marchand, 8c qu’
on ne l’apelloit plus ümplement
HalTan,maisCogiaHail’anAlhab-
bal , c’eHL-à-dire, le marchand
.Halîhn le cordier :6C’qu’il s’était

fait bâtir dans une rue qu’on leur
nomma,une maifon qui avoitl’
a arence d’un palais.

- esdeux amis vinrentime cher»
cher dans cette me, 8c dans Le
chemin,commeSaadi ne pouvoit
s’imaginer que le morceau de
plomb que Saad m’avoir donné ,

fut la caufc d’une û haute fortu-
ne: j’ai unejoïe parfaite, dit-il a
à Saad,d’avoir fait la fortune de
HaŒan Alhabbal’. ,Maisje ne puis

amour



                                                                     

We Conter Arabes. 4:1
aprouver“ qu’il m’ait Fait deux

menfonges, pour me tirer quatre
cent pièces d’or , au lieu de deux
cent. Car d’attribuer fa fortune
au morceau de plomb que vous
lui donnâtes, c’eü ce, que je ne
puis, 8c performe non plus que
moi ne l’y atribueroit.

C’efi: votre penfée , reprit Sa-
ad; maisîce n’eft pas la mienne, 8c

Îe ne vois pas pourquoi vous vou-
iez faire âCoginH 21mm l’injuftice

de le prendre pour un menteur.
Vous me permettrez de croire

qu’il nous a dit la vérité, qu’il n’a

penfé à rienvmoins qu’à nous la
déguifer : 8c que c’eü: le morceau

deeplomb quevje lui donnai , qui
cit la carafe unique de (on bon-
heur. C’eH: de quoi Cogia Hac-
fan va bien-tôt nous éclaircir.

Ces deux amis arrivèrent dans“
la rue où cit ma maifon, en tenant
de femblables difcours. 113 de-
mandèrent où elle étoit, on la

i leur

î



                                                                     

4?. Les nille à?!“ Nuit ,
leur montra, 8c à en conG-derer
la façnde , ils eurent de la peine à;
croire que ce fut elle. Ils l’a-ape.
rem il la porte, 8C mon portier
ouvrit.

Sial.“ qui craignoit- de com-
mettre une incivilité, s’ilpremit
la maifon de quelque feignent de
marque pour celle qu’il cher-
choit,dit au portier: on nous a
dagué cette maifon pour celle
de Cogin HaH’an Alhabbal :. div
ses nous fi nous ne nous trom-
pons pas? Non Rigueur, vous ne
vous trompez pas , répondit le
portier , «rouvrant la porte plus
grande; c’ell elle-même, entrez,
ileil: dans la fait: , 8c vous trouve-
rez. parmi fes éfclaves quelqu’un.
qui vous anoncera.

Les deux amis me furent anon-
cés , 8% je les reconnus dès queje
les vis paroîtreJe me levai de ma
place , je courus aïeux , 5C voulus
leur prendre le bord de la robe

, pour
,4 .e



                                                                     

Canter dabes. 4. ç ’
pour labaiferg. ils m’en empêchè-

rent , m1 fallut que je foufriifc
malgré moi qu’ils m’embmû’afo

fent. je les invitai à monter fur ’
un grand fofa, mais ils préférè-
rent un plus petit àquatre per-
lâmes qui avançoit fur mon jar-
din. J e les priai de prendre place,
8c ils vouloient que je me mille à
la place d’honneur. Seigneurs ,
lundis-je , je n’ai pas oublié que
je fuis le pauvre HaEan Alhab-h
bal , 8C quand je ferois tout autre
queje ne fuis , 8c que je ne vous
aurois pas les obligations que je
vous ai, je faim-quivous eltdû.
Je vous fuplie de ne mepas cou-
vrir plus longtems de confufion.
Ils prirent la place qui leur étoit
due, ôcje pris la mienne vis-â-vis
d’eux.

Alors Saadi en prenant la pa-
role 8c en me l’adreiTant: Cogia
HaKati , dit-il, je ne puis expri*
mer combien j’ai de joïe devais

VOIT
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voir à peu-prèsdans l’état que
11: fouhaitois, quand je vous fis
prefent fans vousen faire un ré-

. proche des deux cent pièces d’or
tant la première que la feconde
fois -, 8C je fuis pçrfuadé que ces
Quatre cent pièces ont fait chez
vous le changement merveilleux
de votre fortune que je vois avec
plaiûr. Une feule chofe me fait:
de la peine,qui eff que ie ne com-
prens pas quelle raifon vous pou.
vez .avoir eue de me déguifer la
vérité deux fois , en m’àlléguant

des pertes arrivées par des Contre
tems qui m’ont parus , 8C qui me
paroifTent encore incroyables.
Ne feroit-ce pas,que quand nous
vous vîmes la dernière fois , vous
aviez encore (î peu avancé vos
petites afaires, tant avec les deux
cent prémières,qu’avec les deu x

cent dernières pièces d’or, que
vous entes honte d’en faire un a-
Veu.J.e veux le croire ainfi paru-

van-

1

i
i
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varice, 8C je m’atens que vous allez
me conErmer dans mon opinion.

Saad entendit ce difcours de
Saadi avec grande impatience,“
pour ne pas dire indignation, 8c
il le témoigna les yeux bailles,
en branlant’la tête. Il le lai“?! parè
ler néanmoins jufqu’a la fin , (ains

ouvrir la bouche. Quand il eut
achevé: Saadi, reprit-il, pardon-
nez, fi avant que Cogia Haû’an
vous repomde,ie le préviens,pour
vous dire que j’admii-e votre préé
vention Contre fa üncérité,8c que
vous perüf’ciez à ne vouloir pas
ajouter foi aux affurances qu’il
vous en a donné ci- devant. Je
vous ai déja dit 8C je vous le repe-l
te , queje l’ai cru d’abord fur le
ümplc recit des deux accidens
qui lui font arrivez: 8C quoique
vous eupuiliiez dire , je fuis per-
fugdé qu’ils font véritables : mais
l’azlïonsle parler, nous allons être
celau’ns par lui-même, qui de

v nous
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nous deux lui rend jui’tice.
  Après le difcours de ces deux
amis,je pris la parole,8c en la leur

admirant également , feigneurs,
leur dis. je, je me condamneroio
à un firlence perpétuel fur l’é-

clairciffement que vous me de-
mandez , 43 je n’étois certain que .
la difpute que vous avez à mon
ocaiîon,nze Pt pas capable de rom-
pre lenœud d’amitié quiunitvos
cœurs. Je vais donc m’expli-
quer, puifque vous l’éxigcz de
mon mais auparavant Je vous
protef’cc que c’eR avec la même
fîncerité que je vous ai expofé
ci-devant ce qui m’étoit arrivé.

Alors je leur racontai la chef:
de point en point , comme votre
Mat-icite l’aentendue fans oubli-
er lameindrecirconlizance.
Mes pommadons ne firent pas

d’imprefïron furl’cfprit chaadi,

ponde guerir de fa prévention.
’ Quandj’eus ceü’é de parler : Co-

i gin
/
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[gin Ballon , reprit-il , I’avanturc
du poiffon 8C du diamant trouvé
dans [on ventre, me paraît avili
peu croyable que l’enlèvement
de vôtre turban par un milan , 6c
Que l’échange du vafe de fan pour
de la terre à décrall’er. Quoiqu’il

en puifl’e être , je n’en fuis pas
moins convaincu que vousn’êtes
plus pauvre , mais riche comme
monim-enti’on étoit que vous le
devinüîez par mon moyen , ô: je
m’en ré jouis tres Gncêrement.

Comme il étoit tard , il fe leva
pour prendre congé, 8c Saad en
même-temsquelui. Je me levai
de même, 8c en les arrêtant: Sei-
gneurs, leur dis-je , trouvez bon
que je vous demande une grace,
que “re vous fuplic de nome pas.

, refufer.C’ci’c-dc foufrîrquej’aye «

l’honneur-de vous donner un fou-
per frugal; 6c enfaîte à chacun un
lit, pour vous mener demain par
au à une petite maifOn de cam-

pagne
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pagne que j’ai achetée pour y a1-
ler prendre l’air de tems en rems;
d’on je vous ramenerai par “terre
le même jour, chacun fur un che-
val de mon écurie. v

Si Saad n’a pas d’afaire qui l’a-

pelie ailleurs , dit Saadi, j’y con-
feus de bon cœurJe n’en ai point
reprit Saad , dès qu’il s’agit de
jouir de vôtre compagnie. Il faut
donc, continua til, envoyer chez
vous 6C chez moi, avertir qu’on
ne nous atende pas. Je leur fis
venir un éfelave,ôc pendant qu’ils

le chargerent de cette com mim-
onje pris le tems de donner ordre
pour le fou per.

En atendant l’heure du fouper
je fis voir ma maifon &tout ce qui
la compofe à mes bienfaiteurs ,
qui latrouvèrent bien entendue
par raport à mon état. Je les ape];-
le mes bienfaiteurs l’un 5C l’autre

fans diftin&ion , parce que fans
.Saadi, Saad ne m’eut pas donné le

mor-
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morceau de plomb , 8C que fans
Saad ,’ Saadi ne fe fût pas admiré

à moi pour me donner les quatre
l cent .pieccs d’or,à quoi je ra ort:
la fource de mon bonheur. 5e les
ramenai dans la fale , où ils me 6-
rcnt plulîeurs que fiions fur le der
tail de mon négoce 3 8ch leur re-
pendis de manière qu’ils parurent
content de ma conduite.

On vint enfin m’avertir que le
foupé étoit fervi.Commc la table
étoit mife dans une autre fale , ’e
les y lis palièrJls fe recriêrent (à:
l’illumination dont elle étoit é-
clairée , fur la propreté du lieu ,
fur le bufet , 8c fur lesvmets quîils
trouvèrent à leur gouth les re-

alni aufli d’un concert de voix 8C
Ë’infirumens pendantle repas; 5C
quand on eut dcff ervi,d’une trou-
pe de danfeurs 8C danfeufcs , 8C d’
autres divertiffemcns; en tâchant:
de leur faire connoître autant qu’
il m’étoit poüîble , combien j’é-I

foine XI. “ C rois



                                                                     

yo Le: mille 69’ [me Nuit,
rois penêtré de reconnoifrancc à
leur égard.

Le lendemain comme j’avois.
fait convenir Saadi 8C Sand de
partir de grand matin , afin de
jouir de la fraîcheur, nous nous-
rendimes fur le bord de la rivière
avant quels foleil fût levé. Nous
nous“ embarquâmes fur un bateau
nes-propre 8C garni de tapis qu’
on nous tenoit prêt,& à la Faveur
de Ex bons rameurs 8C du cou- ’
ran: de l’eau,environ en une heu-
re ôc demie de navigation , nous
abordâmesà ma maifon de cam-
pagne.

En met-tam: pied à. terre , les
deux-«amis s’arrêtèrent moinè

ouren conûderer la beauté par
edehors , que pour en admirzr la

ûtuation avanta cufepar les bel;-
les vûcs, ni trop mecs , ni trop
étendues, quiila rendoient agreaè
blcïde tous les côtés. Je les me-
naidans tous les “apartcmcnsjc

- ’ ur
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leur en fis remarquer les acom-
pagnemens, les dépendances 8c I
les commodités , qui la leur Et:
trouver toute riante ê: nes-charb-
mante.

N ous entrâmes enfuitç dans le
jardin, où ce ui leur plût davan-
tage fut une crêt d’orangers 8c
de citronniers de toute forte d’é-
fpèces chargés de fruits 8C de
fleurs dont l’air étin embaumé,
plantés parallécs à diffame éga-
le 8c arrofés par une rigole perpe-
tuelle d’arbre en arbre, d’une eau
Vive détournée de la rivière. L’

ombrage,la fraîcheur dans-la phis
grande ardeur dufoleil , le doux
murmure de l’eau,le ramage hat-
monieux d’une infinité d’oifeaux,

8C pluficurs autres agrémens les
n fraisèrent de manière qu’ils s’ar-

rêtoient prefque à chaque pas ,’
tantôt pour me témoigner l’obli-
gation qu’ils m’avoient de les 3-.

Voir amenés dans un lieu li délire

C 2. Ame!
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cieux , tantôt pour me feliciter
de l’acquiûtion que j’avais faire ,

8c pour me faire d’autres compli-
mcns obligeans.

Je les menai jufqu’au boutdc
cette fgrét qui cil fort longue 8C
fort large, où je leur fis remar-
querun bois degrands arbres qui
termine mon jardiii.]e les menai -
jufqu’â un cabinet ouvert de tous
les côtés , mais ombragé par un
bofquet de palmiers, qui n’empê-
choient pas qu’on n’y eût la .vûe

.1ibre,8cje les invitai d’y entrer 8c
des’y repofer fur un fofa garni de
tapis 8C,de couflîns. , - l 4

Deux de mes fils que nous avi-
sons trouvé dans la maifon , 8C que
,j’yavois envoyé depuis quelque
rems avec leur precepteur , pour
y prendre l’air,nous avoient quité
pour entrerdansle bois 5 8C com-
,meils cherchoient des nids d’oi-
.feaux , ils en aperçurent un entre
les branches d’un grand arbre. Ils

ICI].

il
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i tentèrent d’abord d’y monter 3

mai-s comme ils n’avoient ni la
I force ni l’admire pour l’entre-

prendre, ils le montrèrent à un
éfclave queje leur avois donné ,
qui ne les abandonnoit pas , 8c ils
luidirent de leur dénicher Issoi-

[eau-x. . . t ,L’Efelave monta fur l’arbre,&
quand il fut arrivé jufqu’au nid,il
fuît fort étonné de voir qu’ile’toic’

pratiqué dans unturban. Ilenlè-
ve le nid tel qu’il étoit, defcend
de l’arbre 8C fait remarquer le tur-
ban à mes enfants 5» mais comme
il ne douta pas que ce ne fût une

. choie que je ferois bien aile de
voir, il le leur témoigna, &ille
donna à l’aîné pour me l’aporter.

Je les vis venir de loin avec la
à joie ordinaire aux enfans qui ont

trouvéeun nid, 8c en me le prefen-
tant 3 mon père me dit l’aîné, vo-

yez-vous ce nid dans unturban.
Saadi 8c Saad ne furent pas

C 3 mo-



                                                                     

f4. Les mille (9’ une Nuit,
moins furpris que moi de la nou-
veauté 5 maisjc le fus bien plus
qu’eux, en reconnoifTant que le
turban étoit celui que le milan m’
avoit enlevé. Dans mon étonne-
ment après l’avoir bien examiné
8C tourné de tous les côtés, je de-

mandai aux deux amis: feigncurs,
avez-vous la memoire airez bon-
ne pour vous fouvenir que c’efi:
là le turban que je portois lejour
que vous me fîtes l’honneur de
m’aborderla première fois.

Je ne penfe pas, répondit Saad ,
que Saadi y ait fait atention non
plus que moi; mais ni lui ni moi ,
nous ne pouvons en douter , fi les
cent quatre-vingt dix pieces d’or
s’y trouvent.

Seigneur, repris-ire, ne doutez
pas que ce ne (oit le même tur-
ban: je reconnois à la pefanteur
que ce n’en cit pas un autre; 8C
vous vous en apercevrez vous mê-
me, fi vous prenez la peine de le

* l ,ma.

.0
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ï manleche le lui préfeutai après

en avoir ôté les oifeaux, que je
donnai à mes enfans: il le prit en-
tre (es mains, 8c le préf-enta à
Saadi pour juger du poids qu’il

pourroit avoir. lJe veux croire que c’el’t votre
turban , me dit Saadi , j’en ferai
néanmoins mieux convaincu ,
quand je verrai les cent quatre-
vingt dix pièces d’or en efpèces.

Au moins , Seigneur , ajoûtai-
le uand j’eus repris le turban,
chauvez bien je vous en fuplie,
avant que j’y touche,que ce n’cf’c

pas d’aujourdhui qu’il s’eft trou-
vé fur l’arbre, 8c que l’état où

., vous le voyez,8c le nid qui y cil fi
proprement acommodé fans que
main d’homme y ait touché, font
des marques certaines qu’il s’y

i trouvoit depuis le iour que le
milan me l’a emporté , 8C qu’ill’a

IaifT é tomber ou pofé fur cet ar-
bre, dont les branches ont empê;

l C 4 che

w,
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ché qu’il ne foi: tombé jufqu’à

terre. Au rci’ce ne trouvez pas
mauvais que. je vous faire faire

- cette remarque : j’ai un trop
grand interêt de vous ôter tout
foupçon de fraude de ma part.

Saad me feconda dans mon dei2
fein: Saad-i, reprit-i1, celavous
regarde , &non pas moi quifuis
bien perfuadé que Cogia Haffan
ne nous en impofe pas. ’

Pendant que Saad parloit,j’ô-
tailatoilequi environnoit emplu-
ücurs tours le bonnet qui falfoit .’
garde du turban , 8c j’en tirai la

ourfe que Saadi reconnut pour
la même qu’il m’avoir donnee.

Je la vuidai fur le tapis devant a
eux ôtje leur dis : feigneurs, voi-
là les pièces d’or, comptez les
vous mêmes 8C voyez f1 lecomp-
te nv’yeft pas. Saadi les arrangea
par dixaines,jufqu’au nombre de
cent quatre-vingt-dix : 8c alors
Saadi, qui ne pouvoit nier une

. ve-

-l
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verité fi manifef’ce, pritla parole
Sc en me l’adreflànt: Cogia Haf-

fan, dit-il, je conviens que ces
cent quatre-vingt dix pieces d?
or n’ont pû fervir à vous enri-
cher. Mais les cent quatre-vingt
dix autres que vous avez cachés
dans “unvnfe de fan comme vous
voulez me le faire acroire, ont:
pû y contribuer.

Seigneur, repris-je ,je vous ai
dit la. vérité midi-bien à l’égard

de cette dernière femme, qu’à
l’égard de la première. Vous ne
voudriez pas que je me retraêtaf-
(e pour vous dire un menfonge.
I Cogia HafTan, me dioSaad,
laitTez Sandi dans fou opinion: je
confens de bon cœur qu’il croye
que vous lui êtes redevable de
la. moitiés de votre bonne fortu-
ne, par le. moyen de la dernière
iomme;pourvû qu’il tombe d’a-
COrd que J’y ai contribué de l’au-

tre moitié parle moyendu mor- I

C f “au.
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ceau de plomb que je vous ai
donné , 8c qu’il ne revoquc pas en

doute le précieux diamant trou-
vé dans le ventre du poiilbn.

Saad , reprit Saadi , je veux ce
que vous voulez , pourvû que
vous me lamiez la liberté de croi-
re qu’on n’amafT e de l’argent qu’

avec de l’argent. .
Quoi , repartit Saadi , fi le ha-

zard vouloit que je trouvafïe un
I diamant de cinquante mille piè-

ces d’or , 8C qu’on m’en donnât la

fomme , aurois - je acquis cette
femme avec de l’argent?

La conteilation en demeura là,
nous nous levâmes,ôc en rentrant
dans lamaifon ,jcomme le dîné é-
toit fervi , nous nous mîmes à ta-
ble. Aprêsle dînéje laiH’ai à mes

hôtes la liberté de Palier la gran-
de chaleur du jour a le tranquili-
fer, pendant que j’allai donner
mes ordres à mon concierge 8c à
mon jardinierJe les rejoignis, 8c

nous I

A . --.-.--A
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nous nous entretînmes de clio-
fes indiférentes, jufqu’à ce que
la plus grande chaleur fut paiTée,
8C que nous retournâmes au jat-
din , où nous reliâmes à la frai;
cheur prefquc jufqu’au coucher
du foleil. Alors les deux amisëc
moi nous montâmes à cheval, 8::
fuivis d’un éfclave, nous arrivâ-

mes à Bagdad, environ à deux
heures de nuit avec un beau clair

de lune. vl Je ne fai par quelle négligence
de mes gens il étoit arrive qu’il
manquoit d’orge chez moi pour
les ehevaux. Les magnins éto-
ient fermés , 8c ils étoient trop é-

loignés pour en aller faire provi-

Iîon il tard. 4En cherchantdans le voiiîna-
ge , un de mes éfclaves trouva un
vole de (on dans une boutique:
il acheta le fonëll’aportaavec le
vafe, à la charge de vraporter 8c
de rendrelc vafe le lendemain.

C 5 L’ef-

ü .---mm.--.-.. .
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L’éfclavc vuidalc (on dans l’au.

ge, 8c en l’étendant afin que les

chevaux en enflent chacun leur
par: , il fantitfous (a main un lin-
ge lié qui étoit pefant: il m’aper-

tc le “linge fans y toucher 8C dans
l’état qu’il l’avoit trouvé, 8c il

miels préfenta, en me difant que
’c’étoit peut-être le linge dont il

m’avoir entendu parler (cuvent,
en racontant mon hiüoire à mes

’amis.

Plein dejoï-e , je dis à mcsbi-
cn-faitcurs, feigncurs , Dieu ne
veut pas que vous vous fépariez
d’avec moi, que vous ne (oyez
pleinement convaincus de la vé-
rité, dont je n’ai ccfÎé devons

alTurcr. Voici, continuai-jc,cn
m’adrefl’ant à Saadi, les autres
sont quatre-vingt dix pièces d”
or quej’ai reçues de votre main ,
je le connois ’au linge que vous
voyczsjc déliai le linge, 86 je
comptai la. fommc devant eux.

Je

l 6----.......-.A

, un “A «cd-4,44.”;
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’ je me fis auHi aporter le vafe, je

le reconnus , &jel’envoyainà ma
femme pour lui demander fi elle
le connoiHbit , avec ordre de ne
lui rien dire. de ce qui venoit d’
arriver. Elle le connut d’abord,
8c elle m’envoya dire que c’étoi:

le même vafe qu’elle avoit ’6-
changé plein de (on pour de la
terre àdecrafïcr.

Saadi le rendit de bonne foi,
8C revenu de (on incrédulité il
dit à Saad: je vous cède &jere-
connais avec vous que l’argent

.n’eü pas toujours un moyen fût
pour en amaHErd’autre 8c deve-

nir riche. .(luzind Saadi eut achevé , fei-
gneur,lui dis-ic,jc n’oferois vous
pi-opofer dc reprendre les trois
cent quatre-vingt pièces qu’il a
plû à Dieu de faire reparaître au-
jourdhui , pour vous détromper
de 1’0pinion de ma mauvaife foi.
Je fuis perfuadé que vous ne m’

’ C 7 en
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en avez pas fait préfent dans l’
intention que je vous les rendilï
fe. De mon côté, je ne prétens
pas d’en profiter, auflî content
queje [le fuis de ce queDieu m’a
envoye d’ailleurs. Mais j’efpère

que vous aprouvercz que je les
diftribue demain aux pauvres , a-
fin que Dieu nous en donne la
récompenfe à vous 8C à moi.

Les deux amis couchèrent en-
core chez moi cette nui; là , 8:11:
lendemain après m’avoir emb raf-
fé , ils retournèrent chacun chez
foi, très contens de la reception
queje leur avois faire , 8C d’avoir
connu que je n’abufois pas du
bonheur dont je leur étois rede-
vable après DieuJe n’ai pas man-
qué d’allerles remercier chez eux

chacun en particulier. Et depuis
ce rems-là je tiens à grand hon-
neur la permiHîon qu’ils m’ont

donnée de cultiver leur amitié,
8c de continuer de les voir. L

e
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Le Calife Haroun Alrafchid

donnoit à Cogia HalTan une a.
tention û grande,qu’il ne s’aper-
çût de la fin de fou hiüoirc que
par fou fîlencc. llluidit, Cogia
HafTan , ily avoit long- rems que
je n’avois rien entendu qui m’ait
fait un aulïi grand plaifîr, que les
voïes toutes merveillcufes par
lefquelles il a plû à Dieu de te
rendre heureux dans ce monde.
C’eil à toi de continuer à luiren-
dre graces par le bon ufage ne ’ (1
tu fais de fes bienfaits.-]e fuis i- **
en aife que tu faches que le dia-
mant qui a fait ta fortune cil: dans
mon tréfor: 8c de mon Côté je
fuis ravi d’aprendre par quel mo-
yenily cf: entré. Mais parce qu’
il fc peut faire qu’il relie encore
quelque doute dans l’efprit de
Saadi fur la lingularité de ce dia-
mant, que je re arde comme la. 1
chofe la plus precieufe 8c la plus l
digne d’être admirée de tout ce il

que ll

l
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que je poiTêde,je veux que tul’a-
mènes avec Saad , afin que le gar-
de de mon tréfor le lui montre .
8C pour peu qu’il foit encore in-
crédule , qu’il reconnoiiTe que l’

argent n’eft pas toujours un mo-
yen certain à un pauvre homme,
pour acquérir de grandes richef-À
(ès en peu de tems , 8C fans beau-
coup de peine. Je veux auiii que
tu raconteston biftoire au gar-
de de mon tréfor,afîn qu’illa faf-

fe mettre par écrit, 8c qu’elle y
[oit conferves avec le diamant.

En achevant ces paroles, com-
me .le Calife eut témoigné par
une inclination de tête à Cogia
HaiTan, à Sidi Nouman, 8c à Ba-
batAbdalla, qu’il étoit content
d’eux: ils prirent congés en. fe
proüemant devant fon trône a.-
prês quoi ils fe retirèrent.

La Sultane Scheherazade vou-
’ lût commencer un autre conte 3

mais le Sultan des Indes qui s’a-

f l perf

A, -..- sa k «1
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erçut que l’aurore commençoit
paraître , remit à lui donner au-

dience lej our fuivam.

HISTOIRE
D’dli 3454,69” de phanie mimis

exterminé: par une éfr:la’w.

ââëmîââa Sultane Scheheraza-

E L 3 de éveillée pz]; lavigî- l
lance de Dinarzadc fa

guig fœur,raconta auSultan
des I  rides fou époux , l’hiûoire
à laquelle il s’atendojzt.

Puiü’ant Sultan, dit-elle , dans
une ville de Perle aux conüns des
états de votre Majcfté, il y avoit t
deux frères , dont l’un (c nom-
moitCaŒm 8c l’autre Ali Baba.
Comme leur père ne leur avoit
laifl’é que peu de biens, 8C qu’il

les avoient partagé également,
il fcmble que leur fortune devoit

être
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être égale; le bazard néanmoins
en difpofa autrement.

Cafiîm époufa une femme, qui
peu de rems après leur mariage
devint heritièrc d’une boutique
bien garnie , d’un magnin rem-
Eli de bonnes marchandifes 8C de

iens en fond de tcrre,quî le mi-
rent tourà coup àfon aife, Scie

. rendirent un desimarchands les
plus riches de la ville. .

Ali Baba au contraire, ui a-
voit époufé une femme au 1 pau-
vre que lui, étoit logé fort peti-
tement, 8C il n’avoir autre indur-
tric pour gagner fa vie 8c de quoi
s’entretenir lui 8C les enfans , que
d’aller couper du bois dans une

. forêt voiüne 8C de venir le ven.
dre à la ville, chargé fur trois â-
nes qui faifoient toute fa pochf-
lion.

AliBaba étoit unjour dans la
forêt, &il achevoit d’avoir cou-
pé àpeu-prês airez de bois gour

’ me
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faire la charge de fes ânes, lorf-
qu’il aperçut une greffe poum-
êre qui avançoit droit du côté où

il étoit. Il regarde atcntivement,
ô: il dillingue une troupe nom-
breufe de gens à cheval,qui va:
noient d’un bon train.

Œmiqu’on ne parlât pas de vo-
leurs dans le païs, Ali Baba néan-
moins eut la penféc que ces ca-
Valiers pouvoient en être 3 8C fans
confiderer ce que deviendroient
(ce ânes,il fougea à fauver fa per-
fonne. Il monta fur un gros arbre
dont les branches à peu de hau-
teurfe féparoiem: en rond Il près
les unes des autres, qu’elles n’é-

roient féparécs que par un très
petit efpace. Il fc poila au milieu
avec d’autant plus d’affurance qu’

il pouvoit Voir fans être vû. Cet
arbre s’élevoit au pied d’un ro-
cher ifolé de tous côtés &efcarpé
de manière qu’on ne pouvoit mon-

ter au haut par aucun endroit-
Les



                                                                     

68 Lès mille 69’ une Nuit,

Les cavaliers, grands, pilif-
fans,tous bien montés 6C bien ar-
més, arrivèrent près du rocher
où ils mirent pied à terre; 8C Ali
Baba qui en compta quarante, à
leur mine 8c à leur équipement
ne douta pas u’ils ne fuirent des
Voleurs-.11 ne e trompoit pas ç en
éfet c’étoient des voleurs, qui

fans faire aucun tort aux envi-
rons , alloient exercer leurs bri-
pandages bien loin , 8: avoient là
eur rendez-vous a 8c ce qu’il les

vit faire le confirma dans cette
opinion.

Chaque cavalier débrida fqn
cheval, l’atacha, lui palT a au cou
un fac plein d’orge qu’il avoit a-
porté fur la croupe, 8C re chargè-
rent chacun de leurvalife 5. Sala
plûpart des valifes parurent ape-
fantes à Ali Baba , qu’iljugea qu’
elles étoient pleines d’or 8: d’ar-

gent monnoyé.
Le plus aparent chargé de fa

va-

L----.-------- .MH
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Conte: 11mm je
valife comme les autres, qu’Ali

, Baba prit pour le capitaine des
Volemes,s’aprocha du rocher fore
près du gros arbre où il s’étoic
refugié; 8c après qu’ilfe fut fait

chemin au  travers de quelques
arbriITeaux, il prononça ces pa-
roles Il di (linâement : Sefame ou-
vretoi , qu’Ali Baba les entendit.
Dès que le capitaine des voleurs
les en: prononcées , une porte s’
ouvrit, 8C après qu’ileut fait paf-
ferrous (es gens devant lui 8c qu“
ils furent tous entrésgil entra aulli
8c la porte fe ferma.
o Les voleurs demeurèrent long-
tems dans le rocher, 8C Ali Baba
qui craignit que quelcîu’un d’

cux,ou que tous enfemb e ne for-
tifient s’il uitoit [on poile pour
le fauver , ût contraint de relier
furl’arbre 8c d’attendre avec pa-
tience. Il fut tenté néanmoins de
defcendre pour fe faiür de deux I
chevaux , en monterun 8c mlener , l

au-



                                                                     

7o Le: mille 69° (me Nuit,
l’autre par la bride 8C de gagner
la ville en chall’ant les trors ânes
devantlui 5 mais l’incertitude de

l’événement lit qu’il prit le parti

le plus (ûr. I . *La porte fe rouvrit cnfîn, les
quarante voleurs fortirent, 8Cau
lieu que le capitaine étoit entré
le dernier; il’fortoit le premier ,
8Caprès les “Voir vûs démerde-

vant lui. Ali Baba entendit qu’il
Etrefermerla porte , en pronon-
çant ces paroles: Sefame referme
toi. Chacun retourna à (on che-
val, le rebrida, retacha fat valife ,
&remontndefl’us. Quand ce ça-
pitaine enfin .vit qu’ils étoient
tous prêts à partir, il re mit à la
tête,&îil reprit avec eux le che-
min paroù ils étoient venus.

Ali Baba ne defcendit pas de
l’arbre d’abord: ildit en lui-mê-i

me,ilspeuventnvoiroublié quel-
que Chofc à les obliger dereve-
nir, 6c je me trouverois atmpé (î

r cela
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e cela arrivoit. Il les conduifît de

l’œiljufqu’à ce qu’il les eut per-

du de vûe; 8c il ne defcendit que
long-tems a rôs pour plus gran-
de i’ûreté. omme il avoit rete-
nu les paroles par lefquelles le
capitaine des voleurs avoit fait
ouvrir 8C refermer la porte, il eut
la curiofué d’éprouver (i en les
prononçant elles feroient le mê-
me éFet. Il pafTa au travers des
m-brifTeaux,8( il aperçût la por-
té qu’ils cachoient. llfe prélenta

devant , 8c il dit : Sefameouwetoi,
8C dans l’inl’tant la porte s’ouvrit

toute rande.
Ali Ëabas’étoit atendu de voir

un lieu de tenêbresêcd’obfcuri-
té; mais il fut furpris d’en voit

. un bien éclairé,vafle 8C fpacieux,
creufé en vtoute fort élevée a
mainld’hommes -, qui recevoit la
lumière du haut du rocher par
une ouverture pratiquée de mê-
me. Il vit de grandes provifions v

de.



                                                                     

72. Le: mille (3’ une Nuit ,

de bouche, des halos de riches
marchandifcs en pile des étofcs
de folie 8C de brocard,:les gpis de
grand prix , 8c fur tout de ’or 8c
de l’argent monoyé par tas 8:
dans des facs ou grandes bourres
de cuir, les unes fur les autres. A
voir toutes ces chofes, il lui parut
qu’ily avoit non pas de longues
années, mais des licclcs que cette
grotte fervoit de retraite à des
volcuis, qui oyoient fucccdé les
uns aux autres.

Ali Babanc balançapas furie
parti qu’il devoit prendre : il en-
tra dans la grotte, ë: dès qu’ily
fut entré la porte fe referma; mais
cela ne l’in uieta pas fachant le
fente: de la aire ouvrir. Il ne s’a-
tacha pas à l’argent, mais àl’or
monnoyé , 8C particulièrcmcng à
celui qui étoit dans les facs. Il En
ênlcva à plulîeurs fois autaut qu’

il pouvoit en porter, 8C qu’ils pu-
çant fufir pour faire la charge [de

es



                                                                     

Conte: drains. . 7 î
les trois ânes. Il rafliembla fes â-

, nes qui étoient difperfés,ôc quand
.51 les eut fait aprocher-du rocher ,
nies chargea des facs 3 8c pour les
cacher il acommoda du bois par
deEus , de manière qu’on ne pou-
voit les apercevoir. Quand il eut
achevé , il fe prefenta devant la
porte 8C il n’eut pas prononcé ces
paroles : Sefame referme toi , qu’
elle (e ferma à car elle s’étoit fer-
mée d’elle même chaque fois qu’il

y étoit entr-é,8t demeurée ouver-
te cha ne fois qu’il en étoit forti.

Celaëait,Ali Baba reprit le che-
min de la ville, 8c arrivant chez

v lui, il Etentrerfes ânes dans une
petite cour referma la porte a-
vec grand fom. Ilmit bas le gcw
de bois qui couvroit les facs , il
porta les facs dansfa maifon, qu’il
pofa arrangea-devant fa femme
qui étoit affile fur un.fofa.
Sa femme mania les facs,8ccom-

me elle le fût aperçue qu’ils étoi-

Tame XI. D en:



                                                                     

  74. Le: mille 69’ une Nuit,
en: pleins d’argent,elle foupgon-
m fun marida les avoir-volé; de
forte que quandileu: achevé de
les aporter tous, elle ne put s’em-
pêcherdeluidirezAliBabaJericz
vous afTez malheureux pour
Ali Baba l’interrompit: paix ma
femme, dit-il , nevous allarmez
pas ,je ne fuis pas voleur, à moins
que ce ne foi: Hêtre que de pren-
dre furles voleurs. Vous ceiTcrez
d’avoir cette mauvaife opinionde
moi, quandje vous aurai racon-
té mn bonne fortune. Ilvuida les
facs, qui firent un gros tas d’or,“

dont (a femme fut éblouie s 8:
uand ileutfait, il’luiEt le reci;

3e fou avanture depuis le com-
mencement jufqu’àla fin, ôcen
achevant il lui recommanda fur
toute chofe de garder le feeret.

La femme revenue 8e guerie de
[on épouvante fe réjouît avec fon ,

mari du bonheur qui leur étoit
arrivé , ô: elle voulut compter

FIC“l



                                                                     

. Contes Arabes. 7;
pièce par pièce tout l’or qui étoit

devant elle. Ma femme , lui dit
AliBaba,vous n’êtes pas fage,que
preçendez-vous faire , 8c quand

5 auriez-vous achevé de compter ?
Je vai creufer une faire 8c l’en-
fou’ir dedans, nous n’avons pas de

’ tems à perdre. Ileft bon, reprit la.
d femme , que nous fçachions au

moins à peu près la quantité qu’il

y en a. Je vai chercher une ratites“
mefure dans le voiünage , à je le
mefurerai. endant que vous creu-

; . ferez la f0 e. Ma femme, repartit
A li Baba, ce que vous voulez fai-
re n’eft bon à rien: vous vous en
abüiendriez (î vous vouliez me
croire. Faites néanmoins ce qu’il

vous puna; mais fouvenez vous
de garder le fecrct.
I Pour fc fatisfaire, la femme d’

Ali Baba fort, ô: elle va chez Caf-
rîm (on beau -frère qui ne demeu-
roit pas loin. CaHîm n’étoit pas

’ Chez lui , 8C à (on défaut elle s’a-

i - I D; 2. cheffe

-.



                                                                     

76 Le: mile à” une Nhit,
drelle à (a femme, qu’elle prie de
lui prêter une mefure pour quel.-
ques momens. Labellevfœurlui
demande f1 elle la vouloit grande
ou petite: 8C1?! femme d’A 11 Baba
lui en demanda une petite. Très-
volontiers diroit la belle fœur;
atcndez un moment , je val vous
l’aportcr. .

La “belle-[cent va chercher la
mefure, elle la trouve; mais com-
me elle connoiflbit la pauvreté
d’Ali Baba, cuticule de (gavoit
quelle forte de graînvfa femme
vouloit mcfurer, elle s’avifad’a.

pli uer adroitement du fuif au-
de ous de lamefure. Ellcrevint,
&en la prefentant àla femme d’
Ali Baba, ellcs’exeufa del’avoir
fait atendre fur ce qu’elle avoit
’eu de la peine à la trouver.

La femme d’Ali Baba revint
chez elle: elle pofa la mefure fur
le tas d’or, l’emplit 8c la vuide un .
peu plus loin fur le fofa , jufqu’à

t ce
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Ce qu’elle eut achevé, &elle fut
contente du bon nombre de me-
furcs qu’elle entrouvn , dont elle
Et part à (on mari qui venoit dï’
achever de creufer la folle. ’

Pendant qu’Ali Baba enfouît:
î l’or , fa Femme pour marquer (on
5 exaâitude 86 fadiligencc àfa bel-

le fœu’r, lui raporte l’a mefure 5

a mais fans prendre garde’qu’une
Ç pièce d’or s’étoit atachéc au clef-

? fous. Belle-fœur, dit-elle , en la
Il , rendant, vous voyez que je n’ai
1° ’ pas gardé long-rems votre mefu-
l’ re , je vous en fuiàbien obligée,

l“ je vous la rends. .h La Femme d’Ali Baba n’eut pas
li tourné le dos, que la femme de
If Caflîm, regarda la mefure par le
il deiTous 5 8C elle fut dans un éton-

nement inexprimable , d’y voir
ni une pièce d’or amœbée. L’envie
if s’empara de fon cœur dans le mob
in i ment. Quoi l dit elle , Ali Baba a

. de 1’01“ par mefure ?’ 8c où le mife -

CC 5 ra.



                                                                     

78 Le: mille à” au Nuit,
tablez-vil pris ce: or? Canin: (on
mari n’était pas à 13-mairon,com-
me nous l’avons dit : il étoit à fa
boutique d’où ilnc devoit reve-
nir que le fait. Tout le tcms qu’il “
fc lit atcndrc , fut un ûêclc pour
elle, dans la grande impatiçnçc
où elle étoit de lui aprendrc une
nouvellç dont il ne devoit pas ê- -
tte-moins furpris qu’elle. ,

A l’arrivée de CaGimchcz lui :
CzŒmdui dit fa femmc,vous cm.
yci être riche , vouslvous trom-
pez;AliBabal’c11 infiniment plus à
que vous. Il ne compte pas (on or
comme vous, il 1c mcfurc. Caüîm
demanda l’ex plication de cette
ening , 8c elle lui en donna l’é-
claiœiEcmcnt,cn lui aprcnant de
quelle ndrcfÎC elle s’étoic fervie

pourfairc cette dlccouvcrtc, 8c .
elle lui montra lapiècc de mor.-
noyc qu’elle avoit trouvée atax-
chéc auldcfïous de la mcfurc:piè-
ce üancicnnc,que le nom duPrin-

ce
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ça quîyêtoi: marqué, lui-étoit ’

A inconnu.
Loin d’être fenüble au bonheur

qui pouvoit être arrivé à fon Pré--

re pour fe merde la mifêre: Caf-
fîm en conçut unejaloulie mor-
telle. Il en pafTa prefquc la nui:-
fans dormir. Le lendemain ilallæ
chez lui , que le foleil n’étoît pas ,

levé. Il ne létraitalpas de frère , il
avoit oublié ce nom depuis qu’il
avoit épo-ufé la riche veuve.’A1i»

Baba dit-il en l’abordænt, vous ê-
tes bien rcfcrvé dans vos afaires :
vous faites le pauvre , le mille-ran
blc, le gueux, ôcwaus indurer
Par.

Mon frère, reprît Ali Baba; je
ne (gai de quoi vous voulez me
parler,cxpliquez-vous. Nc’faites
pasl’ignorant,repartîtCaŒmsëc
en lui montrant la pièce d’or que
fa femme lui avoit mis entre les
mains:combicn’avclzrvous de piè-
ces,ajoûta- vil, fembla-bles-à cel-

D’ 4. k ’



                                                                     

80 Le: mille à” une Nuit ,
le ci, que ma femme a trouvée
anchée audefTous de la mefure ,
que la vôtre vint lui emprunter
hier? ’

A“ce difcours, Ali Baba connut
ne Caliim , 8c 1.1 femme de Caf-
im , par un entêtement de fa pro-

pre femme , fçnvoient déja , ce
qu’il .avoit un li grand intcrêt de
tenir caché; mais la faute étoit
faite , elle ne pouvoit fe reparer.
Sans donner à (on frère la moindre
marque d’étonnement ni de cha-
grin, il lui avoua la chofc, 8c il lui
raconta par quel bazard il avoit
découvert la retraite des voleurs ,
8C en quel endroit: 8c il luiôfric
s’il vouloit garder le fecret, de lui
faire part du treior.

4 Je le pretens bien ainfi, reprit
CaHîm d’un air fier 5 mais ajoûta-

t-i1,je veux fgavoir nuŒ où cil
précifement ce trefor , les enfei-
gnes, les, marques, 8C comment

. je pourrois y entrer moi mammy;
1



                                                                     

d’un; 4mm . 81
. il m’en prenoit envie :autrement
je vais vous dénoncer à lajuüice.
Sivous le refufcz , non feulement
vous n’aurez plus rien à en efpe-
rer, vous perdrez même ce que
vous avez enlevé, au lieu que j’en

aurai ma par: pour vous avoir dé-
noncé;

Ali Baba , plutôt par (on bon
naturel, qu’intimidé par les mee-
naces infolentes d’un frèr barba.-
rc ,.l’inüruifit- pleinemc t de ce
qu’ilfouhaitoit , 8c même des pa-

’ roles dom: il falloit qu’il le fervit ,

tant pour entrer dans la grote que
pouren fouir.

Caflim n’en demanda pas davan-
tage à Ali-Baba : ille quina , refo-
lu de le prevenir 5 8C plein d’cfpé-

rance de s’emparer du trefor lui
feul, il part le lendemain de grand
matin avant la pointe dujour avec
dix mulets chargés de grands coq
fres qu’il fe propoih de remplir,en
à; refervant d’en mener un plus

D f grand



                                                                     

81 La: milîefjune-Nuit,’ .

nombre dans un recoud vo-
yage, à proportion des charge:
qu’il trouveroit dans la grotte. Il
prend le chemin. qu’Ali Baba lui
avoit cnfeigné; ilarrive près du
rocher, ô; il .rcconnoit les enfoi-
gncsôc l’arbre fur lequelAliBaba
s’étoit cachéJ l cherche la porte,

311d trouve, 8c pour la faire ouvrir
il prononça les paroles : Safari»
«matai. La porte s’ouvre , il cn- 4
ne, 8C auiiî tôt elle fe referme.
En examinant la grotte,il cil dans
une grande admiration de voir ç
beaucoup plus derichcchs qu’il U
ne l’avoit compris par le recit d’

Ali Baba : &fon admiration aug-
menta à mefurc qu’il examina
chaque chofe en particulier. A-
varç 8C amateur des richclTes,
comme il l’était. il en: paire la
journée à fc repaître les yeux de
laivue de tant d’or ,s’il n’eut fon-

gé qu’il étoit venu pourl’cnle-

ver 8C pour en charger fcs dix

r ’ mu.

“s-
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mulets. Il en prendun nombre de
facs , autant qu’ilen peut porter;
8C (in venant à la; porte pour la fai-
re ouvri’r,l’cfpric rempli de toute ,
autre idée que de ce qui lui lm.
portoit davantage , il, f6 trouvc
qu’il oublie le mor néccfraire, 8c
au Ileude Sefamc , il dit. orge un!”
toi: &il cil bien étonné de voir
que la porte, loin de s’ouvrir, de-
meura fermée; Il nom-me plulî-

cars autres nomsde grain, autres
que celulqu’il Fallait, 8c lapone
ne s’ouvre pas. l

Cafïimne s’atendoit pas à ce:
événement. Dans le grand dam
ga“ où il fa voir ,.la fmycut fr: lai-
fitdc fa païenne 5.. ê: plusil fait
d’éfbrt pour. (a fouvenir du mot
de Sefame , plus il embrouille. la.
mémoire,êç il en demeure exclus
.abfolumcnt comme li jamais il
n’enavoitentendw parler- Il jet-v
re par terre lcsfacs dont il étoit
chargé. Il. fa promènz àgtam?’

- * °D 6, pas
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pas dans la grotte, tantôt d’un
côté tantôt de l’autre r, 8: toutes “
les richelTes dont il (e voit envi-
ronné ne le touchent plus. Laif-
fons Calïim déplorant fon fort,
il ne mérite pas de compaflîon.

Les voleurs revinrent à leur
grotte vers le midi; 8c quand “ils r
urent à peu de diffame, 8C qu’ils A .

eurent vû les mulets de Gamme
autour du rocher chargés de cor
fics, inquiets de cette nouveau-
té ils avancèrent à toute bride,
8C firent prendre la fuite aux dix,
mulets que Caflîm avoit négligé
d’attacher 8C qui pailToi-ent libre-
ment, de manière qu’ils le dif-
perfèrent deça delà dans la ifo-
rôt , il loin qu’il les eurent bien-
tôt perdu de vûc.

Les voleurs ne le donnèrent
pas la peine de courir après les,
mulets z il leur importoit davan-
tage de trouver celui à qui ils a-
partenoicnt. Pendant que quel.-

. que:



                                                                     

Wra Conte: Amies. 8’;
ques uns tournent autour du ro-

’ cher. pour le chercher, le en irai-
ne avecleà autres met pied ter-
re,8c va droit à la porte le fabre
à la main,prononce les paroles 8C
lapone s’ouvre. . .

Caiïîm qui entendit». le brui:
des-chevaux du milieu de la grot-
te , ne douta pas de l’arrivée des
voleurs, non plus que de fa perte
prochainerréfolu au moins de
faire un éfort pour échaper de
leurs mains 8C f6 [baver , il s’étoit

tenu prêt à (e juter dehors-dès
que lapone s’ouvriroit. Il ne la
vit pas plutôtouverte après a-
voir entendu prononcer le mot Ë
de Sefame, qui étoit échapé (le fa l
mémoire , qu’il s’élance en foro
tant fi brufquemcn: qu’il renver- 1
fa le capitaine par terre. Mais il ’
n’échapa pas aux autres voleurs

qui avoient auHi le fabre .5. la. a
main,ôc qui lui ôtèrent la vie [un l

lechamp. . iD 7 . Le a



                                                                     

86 Le: nil/ct? une Nuit,
Le premier foin de: voleurs z-

prês cette éxecution fut d’entrer
dans la grottezils trouvèrent près
de la porte les facs que CaŒm
avoit commencé d’enlever pour
les emporter 86 en charger fesr
mulets, Exils les remirent à leur
place fans s’apercevoir de ceux-
qu’AIi Baba airoit emporté au-

.paravanr. En tenant confeil 8C
en délibérant enfemblc fur cet
événement, ils comprirent bien»
comment Caîïîm n’avoir pu for-

tirde la grotte; mais qu’ilyeut
pû entrer, c’cû ce qu’ils nepou-

« Voients’imagrncr. lllcurvintene
penfée qu’ilpouvoitêtredéfcem

du par le haut de lagrozte; mai-n
l’ouverture par où Le joury ve-
noit étoit Il élevée, 8C le haut
du rocher étoit fi inaecdïible
perde]: ors,outrc que rien ne leur
marquoit qu’il l’eut fait, qu’ris »

tombèremrd’ncord que cela é-
toit hors de leur connoimmce.

* (En
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Qu’il fut entré par la porte, cf
cil: ce qu’ils ne pouvoient fçpcr-
fumier à moins qu’il n’eut en le,

fecre! de laniaire ouvrir; mais ils
tenoient pour certain qu’ils é-
toient les feulaqul l’avaient , en
quoi ils fa trompoient en igno-
rant qu’ils avoient été épiés par

Ali Babaqui le (avoit. °
De quelque mmmièrcquelacho-

(a fut arrivéc,commc ils’agifToit
que leurs richcûès communes fut;
feu: en fureté; ils convinrent de
fait quatre qu“articrs du cadaVrc
chaŒm,8c de les mettreprès de
la porte en dedans de la grotte ,
deux d’un côté, deuxdc Faune ,
pour épouvanter quiconqùe nu-
roit la hardlcffc de faire une pa-
reille cntrcprife; faut? ànerev-c-
nirdans la grotte que dans quel-
que tcms,après que la puanteur
du cadavre feroit éxhaléc. Cette
réfolùtion prife ils l’éxccutêtfent.

I a; quand ils n’eurent plus Il“!
qu1



                                                                     

88 Le! mille 59’ une Nuit ,
qui les arrêtât , ils lamèrent le lib
eu de leur retraite bien fermé“,
remontèrent à cheval, 8c allèrent
banc la campagne fur les routes
fréquentées par les caravanes,
pour les a-taquer 86 exercer leurs
brigandages acoutumés.

Lafemme de Camm’cepcndant “
fut dans une grandcinquiétude,
quand elle vit qu’il étoit nuit clo-
fe 8C que (on mari n’était pas re-
venu. Elle alla chezAli Baba tou-
te alarmée, 8C elle lui dit : beau-
frèrc,vousn’ignorez pas, comme
je le croîs, que Cafîîm votre frère

CR allé àïa Forêt, 6C pour quelfu-

jet. Il n’eft pas encore revenu ,
8C vorlà la nuit avancée , je crains
que ïüclque malheur ne lui foi:
arnv

Ali Baba s’étoit douté de ce vo-

yage de (on frère , après le dif-
cours qu’il lui avoit tenu; 86cc
futpour cela u’il s’était abile-
nu d’aller àla crêt ce jourlà , aa-

. v



                                                                     

Conte: Andin. 89
finale ne lui pas donner d’omb ra-
ge. Sans lui faire aucun reproche
dont elle p Lit s’ofenfer ni (on mari
s’il eut été viVant,. il lui dit qu’

elle ne devoitâpas encore s’alar-
mer , 8c que Cafiim aparemmcrn:
avoit jugé à propos de ne rentrer
dans la ville que bien avant dans
la nuit.

La femme de Cafüm le crut
ainû , d’antan: plus facilement
qu’elle conüdera combien il é-
toit important que Ton mari Et la
chofe feeretementÆlle retourna
chez elle, 8c elle atendit patiem-
ment jnfqu’à minuit. Mais après
cela les alarmes redoublèrent a-
vec une douleur d’autant plus
fenfible,qu’elle.nç pouvoit la fai-
re éclater ni la foulager par des
cris dont elleivit bien que la caufe
devoit être cachée au voiûnage.
Alors conüderant fa. faute irré-
Ëarâble, elle le repentit de la fol-

curioüté qu’elle avoit eue par
’ ’une



                                                                     

90 Le: mille Ü une Nuit ,
une envie condamnable de enc-
trcr dans les afaircs de Ion au-
frêrc 8C de fa belle fœur. Elle Paf-
fa la nuit dans les pleurs; 8c des-lat
pointe du iourellc courut chez-
eux , 8K elle leur anonça le fujct
qui l’amcnoit plutôt ’parfes lar-
mes que par (es paroles.

Ali Baba n’atcndit pas que fa
belle (œuf le priâtdc fc donner
la peine d’aller voir cc que Caf- -
5m étoit devenu. Il: part i-t fur le“
champ avecks trois ânes, après
lainoit recommandé de mode-
rcrfoa aHiâion, 8c i! allaàiîa fo- t

-rêt. En aprochmt du rocher, a-
près n’avoir vû dans tout le ched
min , nifon frère , ni les dix mu-
lets; il fut étonné du fang répan-
due qu’îlaperçut prêsdc la porte,
’86“ en pritun mauvais augure. Il

feprefcnta devant la portc,i1pro-
nonçales parolès , elle s’ouvrit,
8: ilfut frapédu triftc fpcâaclac
du corps dcfon frèrcmiscnlqua-

. me



                                                                     

“4l
“ Contes’zfmèes. 9: - ,

ne quartierlen’héiîm asfurle v.
parti qu’il devoit pren re pour 1’

« rendre les derniers devoirs àfon “
frère en oubliant le peu d’amitié
fraternel le qu’il avoit eu pour lui.
Il trouva dansla. grotte de quoi
faire deux paquets des quatre
quartiers dont il En la charge d’
un de fes ânes avec du bois pour
les cacher. Il chargea les deux au.
tres ânes de facs pleins d’or, à:
de bois. par-chus comÀmela preu
mièrcfois, fans perdre de rems 1
6C dès qu’il eut achevé 8C qu’il

eut commandé 5.121 porte de fe re-
fermer, ilreprit le chemin dei:

* ville;maisileutla précautionde
s’arrêter à la [ortie de la forêt,
airez de rems pour n’y rentrer

I que de nuit. En arrivant chez lui;
il ne Er entrer dans Fa cour que

. les deux ânes chargés d’or, êta--
prés avoir lamé à femme le
foin de les décharger , 5c lui avoir
fait par: en par de ramade cËqqî

. [ont



                                                                     

9: Le: mille 65” une Nuit,
étoit arrivé à Cafïïm. Il coudai-I

lit l’autre âne chez (a belle-fœur.
AliBaba frapa à la porte qui!-

lui Fut ouverte par Morgianc , 8c
Morgimc étoit une éfclave ,, a-

. droite, entendue, 8c féconde en
inventions pour faire réunir les
choies les plus diiicilcs; 8: Ali
Baba la connoilToic pour telle.
(hand il fut entré dans lacouril
déchargea l’âne du bois’8c des

deux paqnets,ô( en prenantMon-
iane àpart, Morgiane, dit-il,

a première choie. que je te d’e-
mandc, c’en; un (cerce inviola-
ble : tu vas voir combien ilnous
cil: nécefl’airc autant à (a mail-ref-

fe qu’à moi. Voila le corps de ton
maure dans ces deux paquets. Il
s’agit de le faire cnterrercomme t
s’il étoit mgr: de fa mort matu»
felle. Fais moi parler à ta maîtref-
fe , 8c fois atemivc à. ce quejelui
dirai.

Morgianc avertit (a maître;-
e)



                                                                     

Contes Arabes. 9;
re,8c Ali Babaquifuivoi; ,entra;
Hé bien beau- frère , demanda la.
belle-fœur à Ali Baba avec grau-u
de impatience, quelle nouvelles
aportez VOUS de mon“ mari P je n”
aperçois rien furvotre village qui
doive me confoler. ,

Belle-fœur, rependit Ali Ba.
ba ,je ne puis vous rien dire , qu’
auparavant vous. ne me promet-
tiez de m’écouter depuis le com-
mencement jufqu’à la fin , fans
ouvrir labouche. Il ne vous ell-
pas moins important qu’à moi,

- dans ce ui en: arrivé, de garder,
un gram (cerce pour votre bien
8C pourvotre repos.

Ah! s’écria labelle-fœur, fans
élever la voix 3 ce préambule me
fait connoîtrc que mon mari n”
cil: plus. Mais en même rems je
connois la néceflîtédu feeret que

vous me demandez. Il faut bien
que je me faire violence, dites,
je vous écoute.

Ali



                                                                     

94. Les mii’lcig’une Nuit,

Ali Baba raconte à (a belle-
fœur tout le fuccès de (on voya-
ge, jul’qu’à fou arrivée avec le

cOrps de Cafïim. Belle-fœur, a-
jouta-fil, voilà un fujetd’aflic-
mon pour vous d’autant plus;

rand que vous vous y atcndicz
imoins.Quoique le mal foi: fans
remède; G quelque choie néant-
moins cil: capable de vous con-
folcr , je vous ofre de joindre le
peu de bien que Dieu m’a envo-
gcé au votre, en vous époufanr,

. en vous ailhrant que-ma (cm.
me n’en fera pas jaloufe , & que
Vous vivrez bien enfemble. Si la
propolition vous agrée , il faut
fouger à faire enferre qu’il pn-
roifTe que mon fi’êreefi mort de
(a mort naturelle; à c’ch un foin
dom il me (emble que vous pou-
vez vous repoler fur Morgiane ,
&j”y contribuerai demon côté
de tour ce qui fera en rampon-
vo:r..

Qucî v

-a-q-Ë-ww,



                                                                     

Conte: Àraber. 9)“
Quel meilleur parti cuvoit

prendrela veuve de Ca m , que
celui qu”Ali Baba lui propofort ,5
elle qui avec les biens qui lui de-
mentoient par la mort fie (on pre-
mier mari , entrouvert un autre
plus riche qu’elle, 8c qui par la
découverte dutréfor qu’il avoit

faire , pouvoit ledevenirdavan-
“tage? Elle ne refufa pas le parti, i
elle le regarda au contraire com-
me un motif railbnnable de con-
folation , ainlî en elTuyant les lar-,
mes qu’elle nVOit commencé de
rverfer en abondance, 6C en (apri-
mant les cris perçans ordinaires
aux femmes qui ont perdus leurs
maris , elle témoigna fufîfam-
ment à Ali Baba qu’elle accep-

toit (“on ofre. “ .
Ali Babælailïa laveuve de Caf-

Iim dans cette difpolition, 8C3.-
près avoir recommandé à Morgi-
me de bien s’aquiter de fou per-

, fonmge,il.retourna chez luiavqc
Ion âne. q V Mor-



                                                                     

,96 Le; mille 65’ une Nuit,
Morgiane ne s’oublia pas 3 elle

fouit en même tems qu’AliBaba,
8C alla chez. un apotiquaire ui é-
toit dans le voifinagc. Ellecl-mpe
à la boutique , on ouvre , &elle
demande d’une forte de tablette
très falutaire dans les maladies les
plus dangereufes. L’apotiquaire
lui en donna pour l’argent qu’elle
avoit prefenté, en demandant qui
étoit malade chez fon maître.
Ah! dit elle avec un grand fou-
pif: c’ell Callim lui-même mon
bon maître. On n’entend rien à
fa maladie , il ne parle ni ne peut
manger. Avec ces paroles elle
emporte les tablettes dont veri-
tablement (kilim n’étoit plus en
état de Faire ufage.

Le lendemain la même Mor-
giane revient chez le même apo-
’tiquaire , 85 demande les larmes
’auxiyeux d’une (silence, dont on

avoit coutume de ne faire pren-
dre aux malades qu’àla dernière.

CXe



                                                                     

W *’*Conte: Arabes. 97
extrémité , 8: qu’on n’cf’peroic

rien de leur vie , ûcctt-c drame
’ ne les Faifoit revivre. Hclas! dit-

elle, avec une grande aHiÔfion, I
’ en lalrccevant des mains de Papa-I

tiquant; jc-crains fortquecerœ
mcdc ne 531T: pas plus d’éfet que

les tablettes. Ah! que je pardi
un bon maître! l 1 I »

D’un autre côté , tomme ’on

vit toute lajournéc Ali Babaôcfz»
femmcd’un airtriücï, faire plu-è -
ûcurs allées 8: venues chez Caf-“
6m, on ne fut pas étonné furlc
fuir d’entendre les cris lamenta-
bles de la femme de Caiîïm, 86 fur
tout de Morgianc n, qui anonçon
icnt que Cafïîm étoit mort. ’

Le jour fuivant de grand matin,
que le jour ne faifoit que com“-
mcncer àparoîtrc, Morgiane qui
[gavoit qu’ilyavqit fur la place
un bon homme de favcticr Fort
vieux qui ouvroit tous les jours
faboutiquclc ramier Ion -tems

Tome XI. P E, g a-



                                                                     

9 8  Le: mille E9” une .le’,

avant les autres , .fort , 8c elle vu
Je trouver. En l’abordant 8C en
lui donnant le bon jour, elle lui
mgr une pièce d’or dans la main.

Baba Mouüafa, connu de tout
le monde fous «noua 5 Baba
Mouûafa , dis-je , qui croit na-
turellement gai, 8c qui avoit toû-
joursïc mot pourrir: , en regar-.
dam: la pièce d’un, àcaufc qu’il

n’était pascncorc bien jour, 8c-
m voyant que ’C’c’loit de l’or ;

bonne êtrcnc , dit-il , de quoi s’a-
gitnil? me voilà prêt âbien Faire.
..-Baba Mou lïafa, lui diL Morgig

am,.prcncz ce qui VOUS cit macf-
faircpour coudre , &tvencz. avec
moi promptement, mais à’con-
dition que ie vous banderai les
yeux quand nous [exons damna

tchin-iroit. , “-. IA ces Ïparoles Baba Mouüafn
âtlcdrücile, 0h; oh! reprit-il,
Vous voulcz donc-me faire faire
quelque chef: Contre ma; con:

u - - fei-A



                                                                     

w » (11mm  draks. -, .. . gy,
relance, ouçomrç monhçmneur.
En lui menant une ancre» pièce.
dîor dans la main: Dicu garde ,
reprit Morgianc , que jÏéxige ria

, on de vous , qu; vous napuiüîcz
faîteau tout honneur a venai-“sua

lemcnt 8c ne craigncz rien. ,,
a Baba Mouüafa (c kaïffa mener,
ê: Morgianc après luiavqir ban- A
dé les yeux avec. un. mouchai-5.
l’endroit qu’elle lavoit marqué,

le mena chez. 1; défunt (on maî-
trc,8c elle ne lui ôta le mouchoir
que dansla chambre où elle avoit
mis le corps, chaque quarçier à f2
place. :Quand en: le lui en: âgé :
Bk: Mouûafa, dit-elle, de“:
punir vousfairc coudre ,lcs pièce:
que voilà , que je vous ai amené.
N c perdez pas dcvtems , 8: quand
voqs aurez fait, je vous donnerai
une autre pièce d’or. . , .

v inand Baba Mquüafa eut am
chevé , Morgiane lui rebanda les
yeux dans la même chambrc , 8;

E 2. alité:



                                                                     

roc Les miIle à? une Nuit,
après lui avoir donné la trollie-
me pièce d’or qu’elle lui avoit

promife , 8c lui avoir recomman-
dé le.fecret, elle le remena jufqp’
àl’endroit où elle lui avoit ban-
dé les yeux en l’amenant; 8c là
après lui avoir encore ôté le
mouchoir , elle le laifTa retourner
chez lui, 8c le conduiüt de vue
jufqu’â ce qu’elle ne le vit plus ,
afin de lui ôter la curiofiré de re-é
venir fur l’es pas pour l’obfcrver
elle-même. ’

M orgiane aVOit fait chaufer de
l’eau pour laver le corps de Caf-
iim : ainli Ali Baba, “qui arriva
comme elle venoit’de rentrer ,r le
lava, le parfuma d’encens 8c l’en-
fevelit avec les ce rém“onies acou-
tumées.Le menuilicrapona aur-
â la bière qu’Ali Babaavoir pris
le foin de commandera; VI -
’ . Afin que le menuilier ne pût
s’apercevoir de rien, Morgiane
reçut la bière à la porte , 8c aplrês

a-

4..



                                                                     

Cames Àmbes. 10!
l’avoir payé 8C Arenvoyé , elle ai-“ ,

da Ali Baba à mettre le corps
dedans; 8c quand Ali Baba eut
bien cloué les planches pardaf-
fus, elle ana à la Moïquéc’aVcr-

tir que tout étoit prêt pourfen-
 tc’rrcment. Les gens de la Maf-

uëc de Rinés pourlaVCrles corps
au morts , s’ofrircht pour venir
s’àquitcr de leur fonâion; mais
elle leur dit que la chofc étoit

faire. n “’Morgiane de retour ne faifoit u
prchuc que deren’trcr , quand 1’
Imam &d’autrcs minimes de la
Mofquéc arrivèrent. Quatre des
Voifîns achmblés chargèrent la.
bière furleurs épaules , 8C en fui-
van: l’Imam 5 qui recitoit des
prières , ils la portèrent au cime-
tière. Morgianc en pleurs , com-
me éfclavc du défunt , fuivit la
tête nue , en pouffant des cris pi-
.toyablcs, en fa Frapant la poitrine
de grands coups, 8c en s’arra-

’ E 3 chant



                                                                     

1 oz Le: mille 69’ une Nuit ,

chant les cheveux, 8c Ali Bah!
marchoit après, acompagné des ,
yoiiîns qui le détachoient tourât

tour; de rems en rems, pour re-
layer 8c foulager les autres voi-
iins qui portoient la bière,jufqu’à
.ÇC qu’on arrivât au cimetière. ’

Î. Peur ce qui eff de la femme de
(hmm , elle ref’ca dans Fa mailbh’P

en fe defolant , 8cm pouffantdes
cris lamentables, avec les femmes
du voifînage qui felon la conta“-
,me y acoururent pendant la cere:
inouïe de l’enterrement, 8C qui
en joignant leurs lamentations
aux Germes, remplirent tout le
îquartier de triliefi’c bien loin aux

.cnvnrons. I I l. I .Delafonïte la mon: funefize de
Cafiim futcachée 8C diHîmulée

entre Ali Baba,fa femme, la velu
vc de Cafïim 6c Morgiane, a-
.vcc un ménagement ü grand,
que perfçnnc de la ville, oin à;
en gyoir connoiffance, n’en eut

n Pas



                                                                     

Canm draks. . 10’;
pas le moindrefoupçon.

Trois ouvquatre fours npfês 1*
enterrement de Ca m , Ali Baby
tranf porte le peu de meublequu’“

’ il avoit 5 avec l’argent qu’il avoit

enlevé du tréfor des voleurs ,- qu”

il ne porta que de nuit dans la
maifon de la veuve de fou frère
pour s’ établir; ce qui fît con-
naître on nouveau mariage avec
fa belle fœur. Et comme ces foré
ites de mariages ne font pas ex”-
traordinaires dans notre religion,
perfonne n’en Fut furpris. . ’ ï

(band- â la boutique de Calz
fim , Ali Baba avoit un fils, qui
depuis’quelque rems avoit ache-
vé fon aprentifï’age chez un au-

ne gros marchand qui avoit toul-
iours rendu témoignage de Fa-
bonne conduite. Il la lui donna.
avec promeffe s’ilcontinuoit de
le gouverner fagement , qu’il ne
feroit pas long-teams à le marier
avantagcufement felonfon étai.

E 4, Lair-



                                                                     

s04. Le: mille 59° une Nuit ,
LaiKons Ali Baba jouïr des

commencemens de fa bonne for-
tune , 8C parlons des quarante vo-
leurs. Ils revinrent à leur retraite
de la forêt dans le tems dont ils
étoient convenus; mais ils furent
dans un grand étonnement de ne
pas trouver le corps de Caflim,
6C il augmenta quand ils le furent
aperçus de la diminution de leurs
facs d’or. Nous fommes décou-
verts St perdus . dit le capitaine.
Si nous n’y prenions garde. 8C que

nous ne cherchions prompt-e-
ment à yaporter-le remède, in-
fcnlîblemcnt nous allons perdre
tant de richeliès que nos ancêtres
8c nous avons amalTées. avec tant
de peines 8C de Fatigues. Tout ce
que nous pouvons juger du dom-
mage qu’on nous a fait , c’ef’t que

le voleur que nous avons furpris
a eu le feeret de faire ouvrir la
.porte, &que nous fommes arri-
.vés heurcufcment à point nomë

m



                                                                     

Conte: Andes. to;
mé dans le tams qu’il en alloit:
“fouir. Mais iln’étoit pas le feu];

un autre doit l’avoir comme lui.
Son corps emporté 8c notre tré-
fordiminué en font des marques

Ï incontellables. Et comme iln’y
s a pas d’aparence que plus de deux

perfonnes ayent eu ce feeret, a-
près avoir fait petit l’un, il faut
que nous faillions périr l’autre de

même. grenâtes-vous braves
gens , n’êtes-vous pas de même“

avis que moi P v
La prbpofîtion-du capitaine des

voleurs fut trouvée li raiforma-
ble par fa compagnie , qu’ils 1’ “-

prouvèrent tous, 8C qu’ils tom-
Bèrcntd’acord qu’il Fallait aban-

donner toute autre cntreprife’,
pour ne s’atacheruniqucment qu’
a celle-ci , 8: ne s’en départir qu’
ils n’y enflent réulï’ .

, Je n’en atendois pas moins de
vôtre courage 8c de vôtre bra-
voure , reprit le Capitaine. Mais

E 7 aime-



                                                                     

r06 Le: mille (9’ uneNui:,

avant toute chofe , il faut que
quelqu’un de vous , hardi , adroit

’ôc entreprenant aille à la ville fans.

armes 8c en habit de voyageur 8C
diétraiiger,8c qu’il employe tout
ion fgavoir faire pourdécouvrir

I il on n’y parle pas de la mort é-

trange de celui que nous avons
maHacré comme il le meritoit 5
qui il étoit , 86 en quelle mailbn il
demeuroit. C’eit cc qui nous cit
important quenous (grichions d”
abord , pour ne rien fairedont
nous ayons lieude nous re pentir,
en nous découvrant nous- mê mes
dans un pais où nous fommes in-
connus depuis fi long-te 1135,45: ou
nous avons un li grand interêt de
continuer del’étre. Mais afin de
prevenir celui de vous qui s’ofrï-
fa our fc charger de cette corn-
miEion,& l’empêcher de f: trom-

per en nous venant faire unrap-
port faux au lieu d’un veritable ,.
ce qui [croit capable de calife: nô-

ne

-----..

44



                                                                     

W’ CbnterÆab’er. r07”
trc ruine,je vous demande fi vous
ne Jugez pas arpmpos qu’en ce
cas-la il fc fournette à la peine de

mort. ’ ’Sans atcndrc Que les auna
dom-airent leursfuiïragcsgé m’y

foumcts dit l’un des voleurs, &jc.
fais .loire d’expofcr mat-vie en
me c argcantldc la commifiion.Siî
ic n’y réüHis pas , vous vous fouù

viendrez au moins que je n’aurai
manqué ni de bonne volonté; ni
de coumgc pour 1c bien commun-

de la troupe. Ï-’ Cc voleur après avoirrcçûldel

grandes louanges du Capitaine 8:-
dc fesle-amandes , il: déguîfa de
manière que performe ne pouvoit”
le prendre pour ce qu’il étoit. En
f3 fcparant dcla troupe il partit la
nuit , 6c il prit û bien le; indurés-
qu’il entra dansila ville ,V dans lé

lems que le jour ne falloit que
commencer à paroîtrc. Il avançât-
jufqu’à la place; onn’y vitqu’u’r

E 6 ne.



                                                                     

108 La: mille (9’qu Nuit,
ne feule boutique ouverte , 8c c’
émit celle de Baba Mouflafa.

Baba Moullafà étoit allia; fur
(on üege l’alefneà la main , déia

ré: de travailler de ion métier.
e voleur alla l’aborder, en lui

fouhaitant le bonjour, 8C comme
il fe fûtaperçû de (on grand âge:

l bon homme, dit-il, vous colm-
mencez à travailler de grand ma-

’ tin 5 il n’eil: pas pofïibleque vous

voyez clair, âgé comme vous
fêtes: 8c quand il feroit plus clair,
je doute que vous ayez d’affez
bons yeux pou; coudre.

Qü que vous foyez,rcprit Baba.
Moul’cafa, il faut que vous ne me
connoifliez pas Si vieux que vous
me voyez ,je ne laifïc pas d’avoir
les yeux excellons; Savons n’en
douterez pas quand vous fautez
qu’il n’y a pas long-teins que j’ay

couru un mort dans un lieu où il
ne tairoit gueres plus clair qu’il

au: prefcntcment. -
’ ’ n i Le

-4457?“- n-lolw «.



                                                                     

’ . Conte: Arabes. . top
Le voleur cm une grandcjoïe

de s’être admiré en arrivant âun
homme ,. qui d’abord comme il
n’en douta pas lui donnoit de lui-
méme nouvelle de ce qui l’avoth
amené , fans le lui demander. Un
mort,reprit-il avec étonnement;
8C pour le faire parler: pourquoi
coudre un mort ajouta- t-il? vous l
voulez dire aparemment que vousQ
avez coufu le linceuildnns lequel r
ila été enlevcli. l
’ Non, non, repartit BabaMouF-
raïa, je fai ce que je veux dire:
Vous voudriez me faire parlez,
mais vous n’en fautez pas davan-

tage. ’Le voleur n’avait as befoin
d’un éclairciEement p us ample ,
pour être perfuadéqu’il avoit’dé-

couvert ce qu’il étoit venu cher-
cher. Il tiraune pièce d’or, 8C en
la mettant dans la main de Baba

I Mouüafa,i1 lui ditzje n’ai garde 1
de vouloir entrer dans votre. fe- n

’ ’ E z , 9ms.
tu”? I



                                                                     

1 to Le: mille 65’ une Nuit,

cret; quoique je puilTe vous af-
furer que je ne“ le divulguerois
L as, fi vous me l’aviez confié. La:
Feule chofe dont je vous prie , c’
cit de me faire la grace de m’en-

Q feigner, oude venir me montrer
la maifon où. vous avezeoufu cc:
mort;
, Quandj’aurois la volonté de
vous acorder la grace que vous
me demandez, reprit Baba Mou-
flafa en retenantla pièce d’or,
prêt à.la rendre; je vous amuse
que je ne pourrois pas le. faire,
&vous devez m’en croire fur ma
parole. En voici la raifon: c’ei’t
qu’on m’a mené jufqu’à un cer-

tain endroit, où l’on m’a bandé
“ les yeux , &îdc làen me 1;.“an

çonduirejufques dans la maitbn,
d’où après avoir fait ce queje de-
jvois Faire,on’me ramena de la mê-
me manière jufqu’au même en-
droit. Vous voyez l’impoflibi-
qu’il y que je puiffe Vousk

i ’ l’en:



                                                                     

Conte: Arabes. r tu
rendre fervice.

Au moins, repartit le voleur,
[vous devez vous fouvenir à peu:
présdu chemin qu’on vous 4a fait
faire les yeux bandés. Venez je
vous prie avec moi, je vous ban-
derai les yeux en. cet endroit là,
8c nous marcherons enfemble par
Ale même chemin 8c par les mê-
mes détours, que vous pourrez.
vous remettre dans la mémoire
d’avoir marché. En comme tou-
te peine mérite recompenie, voi-
cr une autre pièce d’or: venez,
faites. moi le plaifir que je vous.
demande; &en dilant ces paro-
les,il lui mit une antre pièce dans,
lamain.

Les deux pièces d’or tentèrent
Baba Mouüafa: il les regarda.
quelque tems dans fa main (ansa
dire mot, en fc confultant fur ce
qu’il devoit faire. Il tira enfin (a.
bourfe de [on fein , 6c 61116911165!
un: dedans s je ne puisyous 311111;

. Fr,“



                                                                     

v1 x 2 Le: nulle a me Nuit,
ter, dit-il au Voleur, que je me
fouvicnne précil’ément du che.
min qu’on me lit faire. Mais pilif-
que vous le voulez’ainfi , allons ,
je ferai ce que je pourrai pour m’

en fou venir. .Baba Momüafa fe levaà la gran-
de fatisfaëtion du voleur, 8c fans
former fa boutique où il n’y avoit
rien de conféquence â’perdre ,
il mena- lc voleur avecluijufqu’à
l’endroit où Morgiane lui avoit
bandé les yeux. Quand ils y fu-
rent arrivés, c’ell ici, dit Baba
Moultafa qu’on m’a bandé , 8c j’

étois tourné comme vous me vo-
yéz Le voleur qui avoit (on mou-
ehoir prêt , lui banda les yeux, 8C
il marcha à côté de lui, en partie
en le conduifant,& en partie en fe
kiffant conduire par lui jul’qu’à
ce u’ils s’arrêta.

lors , il me (emble , dit Baba
M’oul’cafa, que je n’ay point paf-

’ féplus loin ,.&il le trouva veri-

- ta-’ à“n



                                                                     

Conte: Arabes. 1 r g
tablement devant la maifon de
Çaflim, où AliBaba demeuroit a.-
lors. Avant de lui ôter le mou- “
choir de devant les yeux , le vo-
leur fit promptement une mar-
que à la porte avec de la craye qu’
il tenoit prête, 6c quand 111e lui
eut ôté, ildemanda s’il (avoit à

qui a artenôit la maifon. Baba
Mou afa lui répondit qu’il n’é-

toit pas du quartier, 8c ainG qu’ .
il ne pouvoitlui en rien dire. i

Comme le voleur vit qu’il ne
pouvoit “aprendre rien davantage
de Baba Mouf’cafa, il le remer-
cia de la peine qu’il lui avoit fait
prendre ; 8C après qu’il l’eut qui-

té 8C laifTé retourner à. fa bouti-
que,il re rit: le chemin de la forêt:
perfuade’qu’il feroit bien reçu.

Peu de rems après que le voleur
8c Baba Mouüafa fe furent fepa-
rés , Morgiane fortit de la maifon.
d’Ali Baba pour quelque affaire,
8C en revenant elle remarqua la

“ r mar“-



                                                                     

“4 Leslmilleü une Nuit,

marque que le voleur y avoitfai-
’te:elle s’arrêta pour y faire aren-

ition. Que lignifie cette marque?
dit-elle en clle-même;quelqu’un

“vaudroit-il du mal à mon maître,
où l’a-bon: fait pour le divertir .7
à quelqu’intention qu’on l’ait pû-

“faire, ajouta-belle 5 il caban de
“fe précautionner contre tout éve-

nement. Elle prend “in de la
eraye,& comme les-deux ou trois-

Àportes au defTus au defl’ous é-

toient femblables,elle les marqua
au même endroit , &elle rentra
dans la maifon fans parler de ce
qu’elle venoit de faire , ni à (on
maître , ni à fa maîtrefre.

I Le voleur cependant qui con-
tinuoit (on chemin, arriva à la
iforêt,réjoignit fa troupe de bon-
pe heure. En arrivant il fit le ra-
port du fuccês de [on voyage, en
éxagérant le bonheur qu’il avoit:

eu d’avoir trouvé d’abord un
homme , parlequel il avoit aprîs

c



                                                                     

Conte: draks. I r» I f
le fait dont il étoit venu s’infor-
mer, ce que performe que lui n“
eût pû lui aprendre. Il fut écou-

» té avec une grande fatisfaâiond,
’8C le capitaine en prenant la pan-
rolc, après l’avoir loué de fa dili»

’ ence “amandes , dit-il, en .8?!-
âreITant à; tous, nous n’avons pas

ide tems à perdre: partensv bien?
armés fans qu’il paroiH’e que nous-

le foyons, 8c quand nous ferons:
entrés dans la yillc .féparément
les uns aprês’lcs autres pour ne

pas donner de foupçon; que le 1
rendez-’VOus foi: dans la grande“ l
place , les uns-d’un Côté , les au-
tres d’un autre, pendant que j’i-

rai reconnoître la maifon avec ,
notre camarade qui vientde nous [
aporter une ü bonne nouvelle, I
afin que là-chTusje ’uge du par- 1
tiqui nous convien ra le mieux. h  

Le difcours du capitaine des
voleurs fut aplaudi, 8c ils furent
bientôt en état de partir. Ils dé-

5165



                                                                     

l 16. Les mille 55” une M117,
filèrent deux à deux,n-ois à trois,
8c en marchant à une diflance
raifonnablc les uns des autres , ils
entrèrent dans la. ville fans don-
ner aucun’foupçon. Le capitai-
ne 8C celui qui y étoit venu le
matin, y entrèrent les derniers.
Celui-C1 mena le capitaine dans
lame où il avoit marqué la mai:-
fon d’Ali Baba 3 8C quand il fut
devant une des portes qui avoit
été marquée par Morgiane, il la
lui fît remarquer , en lai difant

que c’étoit celle-Ià.Mais en con-
tinuant leur chemin fans s’arréh
ter, afin de ne pas le rendre fuf-
peâs, comme le capitaine eut
.obfervé que la porte qui fuivoit
étoit marquée de la même mar-
que, 8c au même endroit 3 il le fît
remarquerà (on conduôtcur, 8C
il lui demanda fic’étoit celle-ci
où la première. Le conduâcur
demeura Confus , ô: il ne fût que

Ç répondre , encore moins quand’il

eut
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eût vû avec le Capitaine que les
quatre ou cinq portes qui fuivo-
ient avoient auHi la même mar-

ue. Il Mura au.capitainc avec;
liement qu’il n’en avoit marqué
qu’une]: ne fui ,aiduraat-il gqui’
peut avoir marqué les autres a-
vec un: de relTemblance 5 mais
dans cetterconfuüon j’avoue que

celle que l’aiimar’quée. ..

Lecapitaine qui vit fan deiTein
avorté , fe rendit à la grande plat
ce , où il fit dire àfes gens parler
premier qu’il rencontra , qu’ils
avoient perdus. leur. peine 8C au;
un voyage inutile; rôt qu’ils’n’a-.

voient autre parrià’ehoiür , que

de reprendre le chemin de leur
retraite commune. Il endonnal’
exemple, (kils le fuivircnr tous”
dans le même ordre qu’ils étoient

venus. l . ..:Quand la troupe (e fût- mnèm-
blée dans la forêt , le capitaine

“ Je ne puis’diftinguer laquelle e11:

leur l

.-----------,-w-«---.--.-.- .MWW A. . F



                                                                     

118. Le: mille 69’ une Nuit ,

leur expliqua la raifon pourquoi
il lcsavoit fait revenir; AuHî tôt
le.condu&cur fut déclaré digne
demeurent d’une voix. 8c il s’y
condamna lui-même en recon-
nomine qu’il avoit dû prendre
mieux fa précaution,& il prefen-À
ta levcol avec fermeté à celui qui
fut choiû pour lui couper la té-
.œ. l A

Comme il s’agiiïoît pour. la,

confervation de labandc , de ne
pas lailfer fans vengeance le tort
«qui lui avoit été fait , un aurrc
“voleur qui fc promit de. mieux
téuŒr que celui quivcnoit d’é-
“tre châtié , fe referma G: denim--

dam race d’ ne préferépllefl:
(émou: , il marche, il corrompt
BabazMouftafa, comme le pre-w
mier l’avoir corrompu suât Ba-
ba. Mouüafaglui Fait connaître la
mailbn d’AliiBabn les yeuxban-
des. [Li-la marqua de roùge dans
un rendroit moins aparent , en

1 . comp-



                                                                     

“- Conte-5’ drak“. 119
comptant que démit-un moyen-
.fûr .pour la.,ditlingucr d’avec
celles qui étoient marquécsdc

blanc. , ’ . . «
. Mais pende tams après Mor.
giancfortltldc la mailbn , com-
me le jour précédent; &quand
elle revint, la marque rouge n’é-
chapa pas à les yeux clair - vov
yams. E1105; 1c même raifonncç
ment qu’elle avoit fait, 8C cllcnc

’gnauqua pas de faire la même
.nmrquc dczcmyon muge aux au,
trcszportcs voilincs , 66 aumêmc

4

tendron. ....; Le voleur à- (on. retour vers fa
troupe dans la» forêt, pcmanqua
pas de. faire “valoir la pifécnution
qu’il avoit prife , com me infaillie
bchpournc pâsconfondrc la mai-
fon d’Ali Baba avec les autres.
Le capitaine 8c l’es gens moyen:
avec lui que la Chofcdoit. réunir.
Il: il: tendent-à la ville dans. le
“1161316011156 a: un: hmm-âmes

“ foins



                                                                     

no Les mille Es” me Nuit,
foins qu’auparavant , armés aufïi

de même, 6c prêts à Faire le coup
qu’ils méditoient. Le capitaine
8:: le voleur en arrivant vont à la
rue dlAli Baba: mais trouvent
la même diüculté que la premiè-

re fois. Le capitaine en cit indi-
né , 8c le voleur dans une con-

ufîon auŒ grande que celui qui
l’ai/oit recédé avec la même

commi ion. .
Ainû le capitaine fut contraint

de le retirerencore ceiour là a-
vec (es gens , auili peu fatisfait
que le jour d’au paravant.- Le Vo-
leur comme auteur de la mépri-à
fe fubit pareillement le châti-
ment auquel il s’étoit fournis vo-

lontairement. l. Le capitaine qui vit fa troupe
diminuée de deux braves fu jets “,

craignit de la voirdiminuer da-
vantage s’il continuoit“ de s’en
raporter à d’autres pour être in-

. formé au vrai de la maifon d’Ali

BabaI!

. «nm-aum-m.’ ------A-



                                                                     

Conte: dabes. tu
Baba. Leur exemple lui Et con-
naître qu’ils n’étoient propres

qu’à des coups de mains , 6C nulc
. lement à agir de tête dans les oc-

caûons. Il (e charge de la chofe
lui- même : il vient à lavillc, 8: a-’
vec l’aide de Baba Mouûafa , qui
lui rendit le même fervice qu’
aux deux députés de fa troupe ,
il ne s’amufa pas à faire aucune
marque pour connaître la mai-
fon d’Ali Baba. Il l’éxamina ü

bien,non feulement en la couli-
déran’c atentivement,mais même

en pailànt 8c en repairant à di-
verfes fois ar devant,qu’il n’é-
toit pas po ible qu’il s’y mé rit.

’ Le capitaine des voleurs atis-
fait de (on voyage , 8c intrait de
oequ’il avoit fouhaité , retourna
à la forêt; 8c quand il fut arrivé,
dans la grote où toute fa tioupc
l’atendon: camarades,dit-il,rien
enfin ne peut pluç nous empé-
cher de prendre une pleine venu

Tome XI. F - geai!-



                                                                     

1 zz’ Le; milleüune Nuit,

eance du dommage qui nousa
cré faitJe connois avec certitu-
de la maifondu coupable furqui
elle doit tomber; 6C dans le che-l
min i’ay fougé aux moyens de la
lui faire fentlr f1 adroitement que
perf onne ne pourra avoir Con-
noifTance du lieu de nôtre retrai-
te , non lus que de nôtre trefor.
Car de! le but que nous devons
avoir dans nôtre entreprife 5 au. r
trement au lieu de nous être utile
elle nous feroit fune (le.
-“ Pour parvenir à ce but , conti-

nua le capitaine; voici ce que j’ay
imaginé. Œand je vous l’aurai
cxpofé,fî quelqu’un fait un expe-

dient meilleur , il pourra le com-
muniquer. Alors il leur expliqua
de quelle manière il prétendoit
s’ycomporter; 8c comme ils lui
eurent tous donné leur aproba-
tion.Il les chnrgea,en le partage-
ant dans les bourgs 8c dans les vil-
lages d’alentour, 8c même dans?

I v1 -



                                                                     

Conte: Âiabn. r 2. y
ville, d’acheter des mulets jufqu’

’ au nombre de dix neuf, 6C trente-
huit grands vafes de cuirai “anf-
porter de l’huile, l’un plein 8c les

autres vuides.
En deux ou troisjours de tcms

les voleurs eurent fait tout cet a-
mas. Comme les vafes vuides 6--
toient un peu étroits par la bou-
che pour l’exécution de fan def-
fein , le capitaine les lit un peu é-
largir, &après avoir fait entrer

. un de fez gens dans chacun uvée
les armes qu’il avoit jugé nécef-
faire: , en lailTnnt ouvert ce qu’il
avoit fait decoudre, afin de leur:
kiffer la refpiration libre; il les
ferma de manière qu’ils paraîtro-

icnt pleins d’huile , 8c pour les
mieux déguifer , il les from par le
dehors d’huile qu’il prit du vafc
qui en étoit plein. .

Les chofes ainli difpofées 5
quand les mulets furent vachar-
gés des trente fcpt voleurs fans y

F 2. com-
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tu. Le: mille 65’ une Nuit,
comprendre le capitaine, chacun
Caché dans un des vafes, 8C du va.-
fe qui étoit plein d’huile; leur ca-
pitaine comme conduêtcur prit.
le chemin de la ville dans le tems
qu’il avoit refolu , 8c y arriva à la
brune , environ une heure après
le Coucher du foleil , comme il (e
l’émir pro olé. Il y entra,8cil al-

la droit à a maifon d’AliBaba,
dans le dell’ein de fraPer à la por-

te 8c de demander a palier la
nuit avec fes mulets gus le bon
plaifir du maître. Il n’eut pas la
Ecine de fraper; il trouva Ali Ba-

a à la porte qui prenoit le frais
après le foupe. Il fit arrêterfes
mulets,& en s’adrelTant à Ali Ba-
ba: feigneur, dit-il, j’amène 1’
huile que vous voyez de“ bien
loin our la vendre demain au
marc é 5 8c à l’heure qu”il ell: je

ne faî où aller loger. Si cela ne
vous incommode pas, faites moi

t le plaiür de me recevoir chez

t vous



                                                                     

Conte: draks. I ay
vous poury pailër la nuit,jc vous
en aurai obligation. .

(nm qu’Ali Baba eut vû dans
la forêt celui qui lui parloit, 8C
même entendu fa voix, comment
eut il pû le reconnoîtrc pour le
capitaine des quarante voleurs
fous le déguifemcnt d’un inar-
chandd’huilc P Vousêtes le bien
venu , lui dit-il, entrez; 8c en di-

, » fan: ces paroles il lui lit place
pour le laifl’er entrer avec (es mub

lets,commc il le lit. “i
En même tems Ali Baba apol-

la un éfclave qu’il oyoit, 8c lui
commanda quand les mulets fe-
roient déchargés, de les mettre
non-feulement àcouvcrt dans 1?
écurie ;- mais même de leur don-

N ner du Foin 8C de l’orge. Il prit
. auflî la peine d’entrcrdans la culb

fine ô: d’ordonner à Morgiane
d’aprêter promptement àifouper
pour l’hôte qui venoit d’an-tia-

vei, 8c de lui prépaie: un lit

.F 3 dans/
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dans une chambre.

Ali Baba fit plus: pour faire
à fon hôte tout l’acueil pollîble ,

quand il vit que le capitaine des
voleurs avoit déchargé (es mu-
lets, que les mulets avoient été
menés dans l’écurie comme il 1’

avoit commandé , 8c qu’il cher-
choit une place pour par“ la
nuit à l’air, il alla le prendre pour
le faire entrer dans la (ale où il
recevoit (on monde,enp lui difant
qu’il ne foufriroit Pas qu’il cou.-
chât dans la cour. Le capitaine
des voleurs s’en excufa fort, fous
prétexte de ne vouloir pas être
incommode; mais dans le vrai
pour avoir lieu d’éxccutcr ce qu’

il méditoit avec plus de liberté,
à: il ne céda aux honnêtetés d“
Ali Baba qu’après de fortes lof.
tances.

AliBabz non content de tenir
compagnie à celui qui en vou-
loit Mule , jufqu’â ce que Mor-

gia-



                                                                     

Conte: draks. 1 127
giane lui eut fervi le foupé, côn-
tinua de l’entretenir de plufîeurs
chofes qu’il crut pouvoir lui fai-
re plaiür , 8C il ne le quita que
(luahd il eut achevé le repas dont
i l’avoir régalé. Je vous kiffe le
maître, lui dit-il, vous “n’avez qu’

àdemander toutes les chofes dom:
vous pouvez avoir befoin , il n’y
a rien chez moi, qui ne fait ève-
tre fervice.
; Le capitaine“ des voleurs (e lao
va en même rems qu’Ali Baba 8:
l’acompagm jufqu’à la porte; ô:

pendant qu’A li Baba alla dans la
cuifme pour parlerâ Morgiane,
îlemra dans la çour fous tétez-
te d’aller âl’écurie voir nicnac

manquoit à [es mulets.
’ ’ Ali Baba après avoir recom-
mandé de nouveau a Morgîane
de prendre un grand En de (on
hôte, ô: de ne le lamer manquer

de rien è- Morgiane , ajoûm-t-il ,
je t’avertis que demain je vais en

- v F 4. bam
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bain avant lcjour 5 prens foin que
mon linge de bain foi: prêt ,8: de
le donner à Abdïllla , (c’étoit le

nom de fan éfclave ,) 8C fais moi
un bon bouillon pour le prendre
à. mon retour. Après lui avoir
donné ces ordres il (e retira pour
f: coucher.

Le capitaine des voleurs ce-
pendant à la (ortie de l’écurie alla
donner à l’es gens l’ordre de ce qu’

ils devoient faire. En commen-
çant depuis le premier vafej ufqu’
au dernier , il dit àchacun: quand
ie jetterai de petites pierres de
a chambre où lion me loge, ne

manquez pas de vous faire cuver»
une en fendant le vali: depuis le
haut jufqu’au bas avec le couteau
dont vous êtes muni, 8c d’en for-
tir nuai tôtje feraià vous. Et le
couteau dont il parloit , étoit
pointu 8c aflîlé pour cet ufage.

Cela fait il revint , 8c comme il
f: fur prefenté à la porte de bénie

. ne,.g-
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3 Conte: draks. 9’! 25 “ “
âne , Morgiane prit de la lumière
8c elle le conduilîtàla chambre

u’elle lui avoit preparée, où elle
e laiITa après lui avoir demandé

s’il avoit befoin de quelque au-
tre choie. Pour ne pas-donner de

l loupçon il éteignit la. lumière
par de rems après 8c il le coucha
tout habillé , prêt àfe lever dès
qu’il auroit fait for: premier fom-

me. . - , . .à .Morgianc n’bnbliz pas les or-
l drets d’Ali Baba; elle prepare (on

linge de bain , elle en charge Ab-
dalla qui n’étoit pas encore allé fe

coucher, elle me: le pot-au feu
pour-le bouillon ,’ 8c pendant qu’

, “elle écume: le pot la lampe s’é-
I vteint. Il n’ : avoit plus d’huile
l dans la mai on, 8C la chandelley

manquoit nuai; Qgc, faire? elle
inaliefoin cependa’rltde mon clair
110m: écumer fan par»; dénota-m’a;

moighe faipcine’. àrAbdàllaz; me
toila bien embarafî’ée, lui (limb-

. ’l F y, dal.
.



                                                                     

a go Le: nille à? uneNuit, ,
. dalla , va prendre de l’huile dans
- un des vafes que voilà dans la

cour. I .Morgiane remercia Abdalla
de l’avis, 8c pendant qu’ilya fe
coucher près de kchamhred’A-,
li Baba, pour le fuir/re au bain ; J
elle prendla cruche à “mile, 8C
telle va dans la cour. Comme elle
Je fut aprochée du premier vafc g
qu’elle rencontra. Le voleur qui 1

étoit caché dedans demanda en à
parlant bas ; cf il tu”?
r (bonne le voleur eut parlé
:bas , Morgane néanmoins en fut
framée: elle le vitd’nutant plus
’facilemene,qrœ le caïpitaine des î
moletas dès qu’il eut déchargé ?
[a mulets,nvoit ouvert non fen-
--lement ce ure , mais mêmetous
le: antres pour donner de Parti
in gem,çiîd’aîlleurs y étoient

5re mal aife,fans y erre en-
toreyriva (5h de ni?-

i

l

A

pinte “n L“!
T9“:



                                                                     

à . r Cornes/1mm. r ln
’. ’ Toute autre éfclnve que Mor-
:ginne,aufÎ1 furprife qu’elle le fut,

en trouvant un homme dans un
vafe,au lieu d’y trouver de l’hui-

le qu’elle cherchoit , eut fait un
.vacarme capable de canier de
grands malheurs. Mais Mon-gia-
ne étoit au delTus de (es fembla-
bles. Elle comprit en un imitant
l’importance de garder-le fecrer,
le danger préfent où le trouvo-
ient Al: Baba 8: (a famille , 8C où
-elle f: trouvoit elle-même avec
la nécelïité d’y aporter promptr
ment le remède fansfaired’éclat;
5: par fa capacité elle en péneim
d’abord les moyens. Elle rentra
donc en elle-même dans le mo-
ment, 8c fans faire paroître aucu-
ne émotion , en prenant la place
du capitainedes voleurs : encre-
Tpondit à la demande , 8c elle dit
1434m, mais bim-1.3i. Elles’ac
prochadu’ vafe qui funoit, 8C la
même «and: lui fut faine, a:

’- . F 6 * me
.5
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amlî de fuite , jufqu’à ce qu’elle

arriva au dernier , qui étoit plein
i d’huile»: à la même demande el-

le donna la même réponfe..
’ Morgiane connut par là que

rfon maître Ali Baba, qui avoit
cru ne donner à loger chez lui
“qu’à un marchand d’huile, y a-

-voit donné entrée itrentc-huit
voleurs , en y comprenant le faux
marchand leur capitaine. Elle
emplit en diligence fan cruche d’
huile qu’elle prit du dernier vai-
le 3 elle revint dans la aniline , où
après avoir mis de l’huile dans la
lampe 8C l’avoir rallumée, elle
prend une grande chaudière, elle
“retourna à la cour. où elle l’emp

plit de l’huile du ure. Elle la m-
Porte , la- mer fur le feu , 86 clef.-
ous force de bois, parce que Plûr

’tôt l’huile bouillira, plûtôt elle

aura 6xécuté ce qui doit contrip
buerai: falut commun de la mai-
ling, quinedcmandc pas de rets:-

- --hu.....-4 y,”



                                                                     

Conte: Æabm 1 3;
îement. L’huile bout enfin; elle
arendlachaudiêre,8c elle “va ire:-

r dans chaque vafe afiezld’huiw l
le toute bouillantegepuis le pre- -
mier jufqu’au dernier , pour lesx
étoufer 8C leur ôter la vie , com-
me elle la leur êtas

Cette a&ion digne du courage
de Morgiane,executée fans bruit
comme elle l’avoir ruginée , el-
le revient: dans la cui me avec la
chaudière vuide, 8c ferme la pon-
’te.Elle éteint le grand feu qu’elle
avoit allumé,& elle n’enlaill’a qu’

autant qu’il enfant pour achever
de: faire cuire le. pote du bouillon
d’AliBabæ: enfuiteelle fouaela
lampe; 8C demeure dans un grand
51eme ,refoluede ne pais le cou-
cher , qu’elle-n’eut obfervé ce
qui arriveroie- pan une fenêtre de
la euiûne qui donnoit fur la cour ,
autan: que l’obfcurité de Inuit

pouvoit le permettre. - -.
- nn*y-avoit.pas encorenn’ un:

- i F 7 d’ eus-g



                                                                     

U4 Lentille Ü une Nuit,
d’heure que Morgiane atcnddit
2mm! le capitaine des voleurs s’

i veilla. Il le lève, il regarde par
la fenêtre qu’il ouvre , comme
il n’aperçoit aucune lumière , 8c

qu’il voit regnerun rand repos
8C un profond (ilence ans la mai-
fon . ildonne le ngal en jouant
de petites pierres , dont plulîeurs
tombèrent fur les vafes , comme
Ail n’en douta point par le fou qui
lui en vint aux oreilles. Il prête
“l’oreille , 8: il n’entend ni m’aper-

çoit rien qui lui faire conmître
que (es gens fe mettent en mon-
wement. Il enei’c inquiet , iljecte i
de petites pierres une feconde 3c
une troifîéme fois. Elles tombent
fur les vafes, 8c cependant pas un
“des voleurs ne donne le mon). ’
“du: ligne devie, douci] ne peut
com rendre la “Kong Ildcfcend
dans a cour tout allàmé , and:

’ moins de bruit qulil luireü
le bic gilayxoche demanda”:-

une:



                                                                     

W7 Conte: draks.- I gr
mier vafe , 8c quand il veut de-
mander au voleur , qu’il croit vi-
vant, s’ildort a ilfcnt une odeur
d’huile chaude 8C de brillé, qu’

- exhala le vafe, par où ilconnoît
que (on cntrcprifc contre Ali Ba-
ba pour lui ôterla vic,pour.piller
[a maifon, 8: pour emporter s’il
pouvoit , l’or qu’il avoit enlevé à

Fa communauté, étoit échaulée.

11;»ch au valè qui fuivoit,8c ainfi
aux autresîl’un après l’autre, 8C il

trouve’que tous (ès gens étoient
péris parlemêmcfort. Et par la
diminution dz l’huile du vali: qa’
il avoit aparté plein , il connut in
manière dom: on s’étoit pris pour
le priver du [cœurs Qu’il maten-
doit. Au defefpoir d’avoir man-
qué (on coup , il enlîla la par-
te du jardin d’Ali Baba qui dom
mitdmla cour, &dc jandin en
jardin, en paillât»: par dcfi’uq les

murant (a fanu. v-I a r i
Quand Morgiané En“,

plu!



                                                                     

r 56 Le: 0117145? [me Nuit ,
plus de bruit, ô: qu’elle ne vit pas -
revenir le capitaine des voleurs ,
après avoir atenduquelque rems,
elle nedouta-pu duparti qu’il a-
voit ris, plûtôt que de chercher
à’fe auver par la porte de la mai-
fon qui étoit fermée à d’oubfe

’ tout. Satisfaite 86 d’ansune gran-
de joïc d’avoir fi bien réufïi à
mettre toute la maifon en (û raté,
elle fe coucha enfin ,, Bulle s’en--

dormit.
Ali Baba cependànt fortit æ- l

vant le jour, &alla au bain fuivi
de fon éfclave ,fans rien ravoir de
l’évènement étonnant qui étoit

arrivéichezlui pendant qu’il don-

moit, 8c au fujet duquel Morgi-
me n’avoit pasjngéiir propos de
réveiller , avec diautanvplus de
mifon qu’elle n’avoitpas- de rems
à-perdre dansile’ temsrdu dan et,
&qu’il étoit inutile de trou le:
(on repos après quîelle. l’eut dé-

Wé.’« t

1.. Il A Em
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Conte: draks. I 37
En revenant des bains, 8c en

rentrant chez lui , que le foleil é-
toit levé , Ali Baba fut. (i furpris
de voir encore les vafes d’huile
dans leur place, 8C que le mar-
chand ne le fut pas rendu au mar-
ché avec les mulets, qu’il ende-
mande la raifonà Morgiane , qui

:lui étoit venu ouvrir, 8c qui avoit
kiffé toutes choies dans l’état où

il les voyoit ,e pour lui en donner
le fpeâacle 8c lui expliquer plus
ËnGblement ce qu’elle avait fait
pour faconfervation.

Mon bon maître , dit Margi-
ane, en rependant à Ali Baba,
Dieu vous conferve,vous St tou-
te votre maifon. Vous aprendrez
mieux ce que véus délirez de û!-
voir, quand vous aurez vû ce que
j’ai à vous faire voir L prenez la
peine de venir avec moi. e , -,

Ali Baba fuivit Mor inne, 8C
.quand elle ent fermé a porte 5
elle le mena. au premier Vafe:

re-



                                                                     

1 38 Le: millets“ and Nuit ,
regardez dans le vafc , lui ditucl.
le 8c voyczs’il y a d’huile.

Ali Baba regarda, 8: comme
il eut vû un homme dans le va-
fc,il fc retira en arrière tout éfra-
yé avec un grand cri“ Ne crai-

cz rien , lui dit Morgiane: 1’
. ommc que vous voyez ne vous
fera pas de mal. Il en a fait, mais
il 11’ch plus en étatd’cn faire , ni

’àvous ni à performe , il n’a plus

devic.
Morgianc, s’écria Ali Baba,

que veut dire cc que tu viens de
me faircvoirchPliquelc moi.

Je vous l’expliqucrai,ditMor-
gianc ; mais modcrez votre éton-
nement, 8c n’éveillcz pas la cu-
“rioGté des voifins d’avoir con-
noifTancc d’une chofc, qu’il cil:

très important que vous teniez
cachée. Voyez auparavant tous
les autres vafcs.

Ali Baba regarda dans les au-
tres vafcs l’un après l’autre , de;

a puis

“*-**”-b--------- “.- “V” b
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puis le premier jufqu’au dernier,
où il y avoit de l’huile , 8c dont il
remarqua que l’huile étoit notai-

’ hiement diminué. (lagmi il en:
fait , il demeura comme immo-
bile, tantôt en jutant les yeux
fur les vafes, tantôt en regar-
dant Morgiaue fans dire mot,
tant la fur-prife où il étoit, étoit
grande. A la fin , comme G lapa-
role lui fût revenue a 8c le mar-
chand , demanda-vil , qu’eil - il

devenu ?- v - iLe marchand , répondit Mor-
giane, cil: zani peu marchand que
je fuis marchande. Je vous dirai
nuai qui il eü,& ce qu’il cil deve-
nu : mais vous aprendrez toute 1’
biliaire pluscommodémcnt dans
votre chambre , car il ei’c terne
pour lebiende votre famé , que
vous preniez un bouillon après
être forci du bain.

Pendant qu’ Ali Baba re rendit
dans [a chambre, Morgianeallz;



                                                                     

140 Lesmilletg’uneNait,
ile cuifine prendre le bouillon:
elle le lui aporta, 86 avant de le
prendre, Ali Babalui dit: com-
mence touzioursàfatisfairc l’im-
patience où je fuis , ô: raconte
moi une hiüoire G étrange avec
toutesfes circonflanccs. Mor i-
sme pour obcïr à Ali Baba ,.. u-i
«dit: Seigneur , hier au foir quand
vous vous futes retiré pour vous
coucher , je preparai votre linge

xde bain comme vous veniez de
me le commander , 6c j’en char-
geai Abdalla; Enfuite je mis le
pot au feu pour le bouillon, 6c
comme ie l’écumois , la lampe
faute d’huile s’éteignit tout à

coup 8c il n’y en avoit pas une
gente dans la-erueheJe cherchai
quelque bout de chandelle , 8c je
n’en trouvai pas un. Abdalla-qui
me vit embarraffé , me fit (ouve-
nir des vafes pleins d’huile qui é-
toient dans“ la cour,comme il n’en

doutoit pas non plus que moi, 8c
com-

x



                                                                     

Contes Arabes. V 14.:
comme vous l’avez cru vous me“-

mc. je pris la cruche ô: je courus
au vafe le plus voilin. Mais com-
meje fus près du vafe , il enfouit
une voix, qui me demanda :eff-il
temsfje ne m’éfrayai pas; mais
en comprenant fur le champ la
malice du faux marchand , je re-
pondis fans hclîter : pas entore ,
maisbienddtJe pallaiau vafe qui
fuivoit . 8C une autre voix me lie
la même demande, à laquelle je
répondisde même.J’allai aux au-
tres vafes l’un après l’autre; à pa-

reille demande, pareille répon-
fe : 8c je ne trouvai de l’huile que
dans le dernier vafe dont remplis

la cruche. f(hand j’eus conGderé qu’ily

avoit trente-(cpt voleurs au mi-
lieu de votre cour , qui n’aten-
doient que le lignal ou le com-
mandement de leur chef , que
vous aviez pris pour un maré
chand , 8c àqui vous aviez fait us



                                                                     

:42. Le: millets” une Nuit ,
û bon acueil pour mettre toute
la maifon en combuûion, je ne
perdis pas de tems.Je nportai la
cruche , j’allumai la lampe , 8c
aîrès avoir pris la chaudière la
p us grande de la cuiGne,j’alla.i
l’emplir d’huile.]e la mis fur le
feu , 8: quand elle fut bien bouil-
lante, j’en allai verfer dans cha-
que vnfe ou étoient les voleurs,
entant qu’il en falut pour les em-
pêcher tous d’executer le perni-
cêeux demain qui les avoit ame-
n s.
. La chofe ainG terminée derla
manière que je Pavois meditee,
je revins dans la cuiûnc,i’éteignis

la lampe, &avant que je me cou-
chaiï’e,ie me mis à examiner tran-

quillement par la fenêtre quel
parti prendroit le faux marchand
d’huile.

Auvbout de quelque temsj’en-
tendis que pour ügnalil jette. de
fa fenêtre de petitce pierres. qui

. tom-



                                                                     

W’ *” ”Conti: 41715”. 14.;
tombèrent fur les vafes. Il enja-
ta une feconde 8c troiiîème fois,
8c comme il n’apergut ou n’en-
tendit aucun mouvement , il dei“-

k tendit , 8C je le vis aller de vafe
l?   en vafe jufqu’au dernier; après
3* quoi l’ob feurité de la nuit fît que
5 je le perdis de vue. j’obfervai en-
te core quelque tems , 8C comme je
V vis qu’il ne revenoit pas,je ne dom ”
î; taipas qu’il ne fe fut fauvé ar le
E’ jardin, defefperé d’avoir 1 mal
l“ réuüî: ainîî perfuadée que la mai-

?“ (on étoit en fureté, je me cou-
chai.

3 En achevant Morgiane ajou-
f1 ta : voilà quelle ef’c l’hiüoire ue
15 vous m’avez demandée, &jc uis
V“ convaincue que c’en: la fuite d’
I’ une obfervation que j’avais faire
71 depuis deux ou trois jours , dont
:1 “ je n’avois pas cru devoirvousen-

tretenirsqui cit qu’une fois en re-

- venant de la ville de bon matin ,
j’aperçus que la porte de la rue,

étoit:
î



                                                                     

1144. Le: mille 69’ une Nuit ,

étoit marquée de blanc,8c le jour
d’ap rês de rouge a St que chaque
fois , fans (avoir à quel demain ce-
la pouvoit avoir été fait, jlavois
marqué de même 8c au même en-

droit deux ou trois portes de nos
voiûns au deffus 6c au deilbus.
Si vous joignez cela avec ce qui
vient d’arriver, vous trouverez
que le tout a été machiné par les
voleurs de la féret,dont je’ne (ai
pourquoi latrou c-eftdiminuée
de deux:quoiqu’i en foit, la voi-
là réduite à trois au plus; Cela
fait voir qu’ils avoient juré votre
perte , 6c qu’il cf! bon que vous
vous teniez fur vos gardes , tant
qu’il fera certain qu’ilen reliera
quelqu’un au monde. Quand à
moije n’oublierai rien pour veil-
lerà votre confervation comme
j’yfuis obli ée. A

Quand orgianeeutachev’é,
Ali Baba penetré de la taude
obligation qu’il lui avoit, ni dig,

l



                                                                     

Conte: draban t 4.;-
je ne mourrai pas que je ne t’ayc
recompenfée comme tu le méri-
tesJe te dois la vie,8C pour com-
mencer à t’en donner une marque
de reconnoiffancc , je te donne là
liberté dèsüà-préfent , en aten- *
dant que j’y mette le comble de.
la manière que je me le propo--
(e. Je fuis perfuadé avec toi, que
les quarante voleurs m’ont dref-

i fé ces embuches , Dieu m’a déli-
vré parton moyen: j’efpère qu’

il continuera de me préferver de
leur méchanceté , 8c qu’en ache-

vantde la détourner de deff us ma
tête,ildélivrera le monde de leur
perfécution 8c de leur engeance
maudite.Ce que nous avons àfai-
re,c’eft d’enterrer incefTammenc

les corps” de ces pe (les du ente
humain àvec un fi grand ecrel:
que perfonne ne puifTe rien (oup-
çonner de leur dellinée : 8C c’en:

à quoi je vai travailler avec Ab-
dalla.

Tome XI. G Le



                                                                     

146 Le: mille. à” une Nuit ,
Lejardin d’Ali Baba étoit d’u-

ne grande longueur , terminé par
de grands arbres. Sans diférer , il
alla fous ces arbres avec (on éf’.
clave creufcr une folie longue ô:
large à proportion des corps qu’
ils avoient à y enterrer. Le ter-
rain étoit aifé à remuer, 8: ils ne
mirent pas un longotems à l’a-
chever. Ils tirèrent les corps
hors des vafes , 6c ils mirent à part
les armes dont les voleurs s’éto-
ient munis. Ils tranfportèrcnt ccs
corps au bout du jardin , les ar-
rangèrent dans la foch; &aprês
les Noir couvert de la terre qu’ils
en aVoient tirée , ils difpcrfercnt
ce qui en reftoit aux environs , de
manière que le terrain parut égal
comme auparavant. A i Baba fît
cacher foigncufement les vafes à
l’huile 8c les armes 5 8c quant aux
mulets dont iln’avoit pas befoin

’ our lors, il les enVOya au marché
a difércntcs fois , où il les fît ven-

du:

7-4 mwta
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Contes Arabes. x47
dre par (on éfclavc. a

Pendant qu’Ali Baba grenoit
toutes ces mefurcs pour oteràla
connoifi’ancc du public , par que!
moyen il étoit devenu fi riche en
fi peu de tams , le capitaine des
quarante voleurs étoit retourné
à la forêt avec une mortification
inconcevable. Et dans l’agitati-
on, ou plutôt dans la confufîon
où il étoit d’un fuccès li malhcuo
roux 8C (î contraire à ce qu’ils’é-

toit promis , il étoit rentré dans
la grate fans avoir pû s’arrêter à
aucune réfolution dans le chemin
fur ce qu’il devoit faire, ou-nc pas

faire à Ali Baba. i
La folitude où il fc trouva dans

cette fombrc demeure , lui parut
afrcufc. Braves gens,s’écria- t-il;

compagnons de mes veilles , de
mes courres , 8c de mes travaux ,
où êtes-vous P que puis-’e Paire
fans vous?vous avois-je a emblés
8: choiüs pour vous. voir perir

G z , tous

C



                                                                     

148 Le: mille 69” une Nuit ,
tousà la fois par une deiïinéc fi
fatale 8c [i indigne de votre cou-
rage. Je vous regreterois moins
û vous étiez morts le fabre à la
main en vaillans hommes. (hand
aurai-je fait une autretroupe de
gens de main comme vous P 8C
quandje le voudrois, pourrois-i4:
l’entreprcndre 8: ne pas expo cr
tant d’or , tant d’argent , tant de
richefïes à la proïe de celui qui s’
cf: déja enrichi d’une partie. Je
ne puis 8c je ne dois y fouger , qu’
auparavant je ne lui nie ôte la vie.
Ce que je n’ay pû faire avec un
fecours (î puifihnt , je le ferai moi
feul; 8c quand j’aurai Fourvû de

’ la forte àcc que ce ne or ne foil:
lus cxpofé au pillage, je travail-

erai à faire enfort’e qu’il ne de-

meure ni fans fuccechurs ,nî fans
maîtres a rès moi;qu’il le confer-
ve 8C qu’iîs’augmençe dans toute

la poüerité. Cette réfolution pri-
fe, il ne fut pas cmbarraiïé à Cher- -

cher
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cher les moyens de l’executer,8c
alors plein d’efperance 8C l’efpril:
tranquille, ils’endormit ô: il paf-
fa la nuit allez pailîblement.

Le lendemain le capitaine des
voleurs éveillé de grand matin,
comme il le l’étoit propofé,p’rit

un habit fort propre conformé.
ment au dell’ein qu’il avoit medi-

té , &ilvint à la ville, ou il prit
un logement dans un Khan: 8C
comme il s’atendoit que ce qui s’
étoit pall’é chez Ali Baba, “ou-

voieavoir fait de l’éclat, i de-
manda au concierge par manière
d’entretienrs’il y avoit quelque
chofe de nouveau dans la ville:

a furquoi le concierge parla de tou-
te autre choie que de ce qu’il lui
importoit dexfavoirJljugen delà,
que la raifon pour, uoi AliBaba
gardoit un li grand ecret , venoit
de ce qu’il ne vouloit pas que la
connoilTancc qu’il avoit du trefor
8c du moyen dg entrer, fut di-

, 3 vul-



                                                                     

l f0 Les milleEa’umNuit,
vulguc’c;8c de ce qu’il n’ignoroit

pas que c’était pour ce fujct qu’

on en vouloit àfavie. Cela l’ani-
ma davantage à ne rien ncgliger
pour f: défaire de lui par la même
voye du feeret.

Le capitaine des voleurs re
pourvut d’un cheval, dont il il:
fervit pour tranfportcr à (on lo-

emcnt plu lieurs fortes de riches
ctofcsôcdc toiles 6ms, en fai-
fant plufîcms voyagcsàla forêt
avec les précautions néccffaircs
pour cacher le lieu où il les alloit-
prendrc. Pour débiter ces mar-
chandifcs ., quand il en eut amai-
fé ce qu”il avoitjugéâ pro os,

il chercha une boutique. l en
trouva une , 8c après l’avoir prife -
à louage du propriétaire , il la
garnit, &il s’y établir. Labou-
tiquc qui fc trouva vis-â-vis de
la fîcnnc , étoit celle qui avoit a.-
partenu à Çaffim 6l qui étoit oc-
capéa?“ Le (ils d’AliBaba , il n’y

a avoit
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j avoit pas long-tams.
I Le capitaine des voleurs qui .

faim, comme nouveau venu, ne
manqua de faire civilité aux mar-q
chands (es voiüns (clou la coutu-
me. Mais comme le fils d’Ali 321-.
ba étoitjeumc, bien-fait , 8c. qu’
il ne manquoit pas d’ef rit, 8C qu)
ilavoit occafîon plus cuvent de
lui parler 8C de s’entretenir-avec
lui qu’avec les autres, il en: bien.-
nôtfait amitié avec lui. Il s’aime
char même à le cultiver plus for-

i . tcment 8C plus ailidumcnr,quand
Z trois ou quatre jours après fort é-

tabliITetncnt il eut reconu Ali Ba-
ba,qlui- vint voir fou fils 8C qui
s’arrêta à s’entretenir, avec lui

comme il avoit coutume de le
l faire de tams en rems, 8c qu’il en:

apris du fils, après qulAli Baba
l’eut quid: , que c’étoit (on père.

Il augmenta fes emprechmenâ
auprès de lui,“ le careiïaa, il lui

G 4.. , En

p avoit pris le nom de CogiaHouf-
i

I



                                                                     

1 f2. Le: mille ü ne Nuit,
ûtde petits préfens s il le regala
même, 8c il lui donna plufieurs
fois à manger.

Le 615 d’Ali Baba ne voulut
pas avoir tant d’obligation à Co-
gia Houfi’ain f ans lui rendre la pa-
reille. Mais il étoit logé étroite-
ment, 8c il n’avoir pas la même
commodité que lui pour le re-
galer comme il le fouhaitoit. Il

aula de (on deiTein à Ali Baba
on pêre,en lui faifant remarquer

qu’il ne feioit as bien réant , qu’

i demeurât p us long-tems fans
reconoître les honnêtetés de Co-
gia HoufTain;

Ali Baba fe chargea du régal
avec plaiür: mon fils, dit-il, il
eü demain vendredi; comme c“
eü un jour que les gros mar-
chands , comme cogia HouiTain V
8c comme vous , tiennent leurs
boutiques fermées, faites avec
lui une partie de promenade pour
l’après dîné, ôter] revenant ta-

, . ’ chez.
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chez à le faire entrer chez moi.
Il fera mieux que lachofe fe faire

r de la forte, que fi vous l’invitiez
V dans les formes. Je ni ordonner

à Morgiane de faire le foupcr , 8c
de le tenir prêt.

Le vendredi le fils d’Ali Baba
8c Cogia Houü’ain le trouvèrent
l’après dîné amendez vous qu’ils

s’étoient donné , &ils firent leur

promenade. En revenant , com-
me le fils d’Ali Baba avoicalfec-
té de faire galler Cogia [-10qu ait)
parla me ou demeuroit (on père :

quand ils furent arrivés devant la
porte de la maifon , il l’arrêm , ë:
en frapant : cÏeft lui dit-il , la maie
[on de mon père , lequel fur le re-
à: que je lui ai, fait de. l’amitié
donc vous m’honorez , m’a char-
gé de lui procurer l’honneur de
votre connoilTanee. Je vous prie
d’ajouter ce plailîr à tous les au-

“ tres dontje vous fuis redevable.
Qmique Cogia Houilhin fut

.. l G r un.n



                                                                     

en En“ mil?! Cf me Nuit,
arrivé au but qu’il s’étoit propor

fé , qui étoit d’avoir entrée chez

Ali Baba 8c de lui ôter la vie fans
bazarder la tienne, en ne faifant
pas d’éclat 3 il ne laiilh pas néan-

moins de s’excufer , ô: de faire
femblnnt de prendre congé du
E13. Mais comme l’éiiclave d’Ali

Baba venoit d’ouvrir , le fils le
prit obligeamment par la main ,
oc en entrant le premier , il le tira.
8c le força en quelque manière
d’entrer comme malgré luir

Ali Babaregut Cogia Houffaiœ
aVec un vifage ouvert , 8c avec le
boniacueil qu’il pouvoit fouhai-
ter. llle remercia des bontés qu’
il avoit pour fon fils : l’obligation
qu’il vous en a , 8c que je vous en
ai moi-même , ajouta-t-il , cil d”
autant plus grande , que c’elt un
jeune homme qui n’a pas encore
l’ufage du monde , 8c que vous ne
dédaignez pas de contribuer à le
former.

Co-



                                                                     

, canter/1rd”. 1-“
. CagiaHouiTain rendit compli-

ment pour compliment à Ali Ba-
ba» en lui dîmant que (î fou 613 n.”

avoie pas encore acquis l’expé-
sience de certains vieillards, il
avoit un bon fans qui lui tenoit
lieu de l’expérience d’une inâni-

uéd’aut’res. . L
. Après un. entretien de peu de
durée fur d’autres fujets indue-

zcngs, Cogia Houffain voulut
punch-e congé Ali Baba. l’anté-

ta: feignent, dit-il, oùvoulez-
nous aller Bje vous prie de me fai-
re l’honneur de fouper avccmoiw
Le re as que veux vousdon-
ne: e beaucoup audaüïou; de
ce que, vous méritez; mais tel qu,”
il cil j’efpere que vous l’agree--
rez d”auüî bon cœur que j’ai me

tendon devons le donner; 4 .
l Seigneur AhBaba, reprit: Co-
gimHouiTain, je fuis très perftk
«dé de votre bon cœur, 8:: 5j: e
vous demande en gram: de ne pan

, G; 6. new



                                                                     

lfô Le: mille 65 une Nuit,
trouver mauvais que jeme retire
fans accepter l’ofre obligeante
que vous me faites,je vous fuplie
de croire que je ne le fais ni par
mépris, ni par incivilité; mais
parce que j’en ai une raifon que
vous aprouveriez fr elle vous é-
ton connue.

Et quelle gent être cette rai-
fon, t’eigneun repartit Ali Baba 5
peut- on vous la demander? Je
puis vous la dire , repliqua Cogia
HoufTain; c’eft que je ne mange
ni viande , ni ragoût où il y ait du
fel: jugez vous même de la con-
tenance queje ferois à votre ta-

ble, Si vous n’avez que cette rai.
fou , inüf’ca Ali Baba , elle ne doit

pas me priver de l’honneur de
vauspoiTédcr à louper, à moins
que vous ne le vouliez antre-
ment. Premièrement ,il n’y apas
du fel dans le pain que l’on man-
gé: chez moi, 8c quand à la viande

aux ragouts, je vous promets

.A 3-..“; “.w,

.2.

my- 4-4 “4;...n.»

,NA

Nil.
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u’il n’y en aura pas dans ce qui

era fervi devant vous 3 je vais y
donner ordre : ainfi faites-moi la
grace de demeurer, je reviens à
Vous dans un moment.

Ali Baba alla à la cuiüne , 8C il

ordonna à Morgiane de ne pas
n mettre du fel fur la viande qu’el-

oere avoit à fervir, &de préparer
promptement deux ou trois ra-
goûts , entre ceux qu’il lui avoit
commandé , où il n’y eût pas de

fel.
Morgiane,qui étoit prête à fer-

vir, ne put s’empêcher de témoi-

gner fon mécontentement fur ce
nouvel ordre, 8C de s’en expli-
quer à Ali Baba: qui cit donc,
dit-elle, cet homme f1 dificile
quine mange pas de fel? votre
foupé ne fera plus bon à manger
ü je le fers plus tard. Ne te fâ-
che pas,Morginne,reprit Ali Ba-
bagc’eft un honnête homme, fait v

ce quejete dis. n . A;
’ ’ G 7 Mor-



                                                                     

tf8 LermilIeÜ mil/341?,
Morgiane obéi: 5 mais à cam

ne cœur, 8c elle eut la Curiolité
(le commine cet homme qui ne
mngcoicpas dal-cl. Quand elle
eut achevé, à: qu’àbdalla eut
préparéla tæblc,clle l’aida à par-

le: les plats. En regardant Co.-
gin H-oulrain , elle le reconnut à”
abord pour la capitaine des vo-
leurs malgré fondc’guifcmcnt, ëc
en l’éxamimmt. avec attention cl-
lc s’aperçût qu’il avoit un poig-
nard caché fous fonchabit. Je ne“
m’étonne plus, dit-elle en elle-
même , que le feelcra: ne veuille
pas man cr du [cl avec mon mai--
ne 3 c”el fion plus lîer ennemi, il
veut l’affaüîœr, mais je l’en cm.

pêcherai.
I Œand Morgianc eut acheva”-
dc fervir, où de faine fervir par“
Abdalla ,. elle prit le tcms. pen-
dant que l’on proivt,cnfaifm
les prépara! ifsnéccffaires pour l.”
cxécution- d’un coup du glus»

i Î a]?1

- ,..-...--*4 .. ..A 4-“,
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hardis, 8C elle venoit d’achever
lors qu’Abdalla vint l’avenir qu”

il etoit rems de fervir le fruit.
Elle porta le fruit 8C dès qu’Ab-
dalla eut levé ce qui étoit iur la.
table elle le fervit. Enfuite elle

t pofa près d’Ali Baba une petite
table fur laquelle elle mit le vinn
iavec trois taHes,8c en fortant elle
emmena Abdalla avec elle com-
me pour aller fouper cnfemble,
8C donner àAli Baba felon la cou-
ttume la liberté de s’entretenir 8:
de Te réjouît agréablement avec ’

fon hôte,& de le faire bien boire.
Alors le faux Cogia HouiTain

ou plutôt le capitaine des quaran-
te voleurs cuit que l’ocafion fa.-
vqrable pour ôterla vie à Ali Baa-
ba étoit venue. je vai, dit- il,faire
enyv ter le père 8C le fils 5 8c le fils
à qui je veux bien donner la vie,
ne m’empêchera pas d’enfoncer

le poignard dans le cœur duperie,
après quoi je me fanerai Perle

W:



                                                                     

1 60 Le! mille à” une Nuit ,
jardin commeje l’ai déjà fait pen-
dant que la euiiînière 8c l’éfclave

n’auront pas encore achevé de
louper , ou feront endormis dans
la cuilïne.

Au lieu de fouper, Morgiane
qui avoitêénétré dans l’intention

du faux ogiaHoulÏain, ne lui
donna pas le temps de venir àl’
exécution defa mechanccté.Elle
s’habilla d’un habit. de danfeufe

fort propre , prit une coeffure
convenable, 8C fe feignit d’une
ceinture d’argent dorée où elle
atacha un poignard dont la gaine
,8: la poignée étoient de même
métal; ô: avec cela elle apliqua
un fort beau mal’que fur (on vila-
vgc. Quand elle f: fut déguifc’e de
la fortc,elle dit à Abdalla: Abdal-
Ja , prens ton tambour de bafque ,
,8: allons donner à l’hôte de notre
maître ôtami de fanülsledwcrg-
:till’emcnt que nous lui donne
.quclquefoisle foir. . “
3

A “513-.
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Abdalla prend le tambour de

bafque , il commence àen jouer
en marchant devant Morgiane,x
&ilentre danslafale. Morgiane
en entrant après lui fait une pro-
fonde reverance d’un airdéliberé

8c à le faire regarder , comme en
demandant la permiflion de faire
voir ce qu’elle favoit faire.

Comme Abdalla vit qu’Ali Bap
ba vouloit aria, il celTa de tou-
cher le tamgour de bafque. Entre
-Morgiane , entre ,dit Ali Baba 5
Cogia HoulTainjugera dequoi tu

’cs capable , 8c il nous dira ce qu’il

en pcnfera. Au moins , feigneur,
dit-il à Cogia HoulTain en fe tour-
nant de fou côté, ne croyez pas
queje me mette en dépenfe pour
vous donner ccdivertichmentJe
le trouve chez moi,& vous voyez
que ce font mon éfclave 8C ma
cuifînîèrc qui me le donnent.]’

efpêre que vous ne le trouverez
pas dcfagréable.

’ Co-O



                                                                     

16 a Le: mille (9’ une Nuit,
Cogia HoufTain ne s’atcndoit

pas qu’Ali Baba dût aioûrcr ce
divertillëment au loupé qulillui
donnoit. Cela lui En craindre de
ne pouvoir pas profiter dcl’oca-
lion qu’il croyoit avoir trouvée.
Au cas que cela arrivât, il fc C0!!!-
fola parl’cfpérancc de la retrou-
ver en continuant de ménager l’
amitié du père &du fils. Ainlî,
quoi qu’il eût mieux aimé qu’Aiî

Baba eût bien voulu nelelui pas
donneril fit (emblant néanmoins
de lui en avoir obligation, 6:51
en: la complaifancc de témoigner
que, ce qui lui Fai-foit plailîr, ne
pouvoit pas manquer d’en faire

A nuai à lui même.
Quand Abdallavit qu’Ali Baba

8C Cogia Houfl’ain avoient «(Té

de parler , il recommença à [ou-F
chcr fan tambour de baiquc , 85
l’acompagna de la voix , fur un
airàdanfcr; 8C Morgianc qui ne
cedoit pas à aucun daufent ou

dan:
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danfcufc de profcfïion ,. danfa d’

une manière à fc faire admirer ,.
même de toute autre compagnie
que colle àlaquellc elle donnoit
ce fpcétacîc , dont il n’y avoit
peutêtrc que le fauxCogia Plouf-
fain qui y donna le moins d’atm-
mon.

Après avoir danfé pluüeurs.
danfcs avec le même agrément 8c
de la même force, elle amenât!
le poignard, 8C en le tenantâla.
main , elle en daufa une. dans la.
quelle elle fc furpalTapar les fi-
gurcsdifcremes:, par lesïmouvcs-
mens légérs- , par lesfauts furprc-
nans, 8C par les éforts merveil-

1 lcux dont elle 1’ acompagna. ,
tantôt en prefcntant le poignard
en avant comme pour frape: ,,
tantôt en faifant (emblant de s’en;
imper elle même dans le foin.

Comme hors d’halcinc enfin ,,
elle arracha le tambour de baf-
quc des mains d’Abdalla de la»

maîm
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main gauche, 8c en tenant le poi-

nard de ladroite , elle alla pre.
enter le tambour de barque par

le creux à Ali Baba, à Ilimitation
des danl’curs 8c des danfeufes de
profellîon,quien ufcntainû ou:
folliciter la liberalité de eurs
fpeâatcurs.

Ali Baba jetta une pièce d’or
dans le tambour de barque de
Morgianc : Mergiane s’adrefTa
enfaîteau ûlsd’Ali Baba, qui fui-
vit l’exemple de fon père. Cogia
HoufTain qui vit qu’elle alloit veo
nit anil“: à lui, avoitdéja tiré fa

bourfe de fon fein pour lui faire
(on prefent,& il y mettoit la main

’ dans le moment que Morgiane
avec un courage digne de fa fer-
meté ô: de fa réfolution,luien-
fonça le poignard au milieu du
cœur G avant qu’elle ne le retira
qu’aprêsluiavoir ôtélavic.

Ali Baba 8C (on fils épouvan-
tés de cette a&ion,pouH’èrcnt un

grand



                                                                     

Conte: draks. 16; r,* grand cri. Ah malheureufe l s’é-
cria Ali Baba; qu’as-tu fait? cit?
ce pour nous perdre moi 8C ma

famille P , .Ce n’eü pas vous perdre , ré-
pondit Morgiane, je l’ai fait pour
votre confervation. Alors en ou-
vrant la robe de Cogia Hourrain ,
8C en montrant a Ali Baba le
poignard dontil étoit armé: vo-
yez , dit-elle , à quellîer ennemi
vous aviez à faire, ô: regardez le
bien au vifage. Vous y reconnoî- p

z trez le faux marchand d’huile 8C.
le capitaine des quarante voleurs.
Ne con fîdércz vous pas auHi qu’

il n’a pas voulu manger de fel a-
i Vec vous?En voulez» vous davan-

tage pour vous perfuaderde [on
defein pernicieux. Avant que je
l’cufTe Vû , le foupçon m’en étoit:

a venu du moment que vous m’a-
viez fait connoître que vous aviez
un tel convive. Je l’ai vû, 8C vous
voyez que mon foupçon n’étoit

1 pas
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pas mal fondé.

AliBaba qui connut la nouvel.
le obligation qu’il avoir à Mor.

isme de lui avoir fauvé la vie une
(gccondc fois, l’embrafïa: Morgi-
anc,dit- il , je t’ai donné la liberté

8c alors je te promis que ma re-
connoiühncc n’en demeureroit:
pas là , 8C que bien-tôtj’y met-
trois le comble. Ce toms CR ve-
nu , ècjc ce fais ma belle fille.

En s’adrchantâfon fils: mon
fils, ajouta Ali Baba , je vous
crois airez bon fils pour ne pas
trouver étrange que je vous don-
ne Morgianc pour femme fans
vous confultcr. Vous ne lui a-
.vcz pas moins d’obligation que
moi. Vous voyèz que Cogia
HoulTain n’avoit recherché vo-
ne amitié que dans le demain de
mieux réuiïîr à m’arracher la vie

par fa trahifon:ôc s’il y eut réuni,

vous ne devez pas douter qu’il
ne vous eut facrilîé aufïi à fa ven-

æ,
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geance. Conûderez de plus qu’
en époufant Morgiane, vous é-
poufcz le foutîen de ma famille
tant que jevivrai, 8c l’apui de la
votre , ’ufqu’à la fin de vosjours.

Le ls,bien loin de témoigner
aucun mécontentement, marqua
qu’il confentoit à ce mariage non
feulement parce qu’il ne vouloit
pas défobéir à fon pêre,mais mê-
me parce qu’il yétoit porté par
[a propre inclination.

On fongea cnfuite dans la mai-
fon d’Ali Baba à enterrer le corps

. du capitaine auprès de cetix des
quarante voleurs , 8C cela feât (i
fécrètemcnt,qu’on n’en eut con-

noifTance qu’après de longues an-
nées lorfque performe ne ferrou-
voit phis interefTé dans la publi- n
cation’de cette hiltoire mémo-
rable.

Peu de jours après, AliBaba
célébra les nôces de (on fils &dc
Morgiane avec grande folemn’i-

a te ,
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* té , 8c par un fcflin fomptueux a-

compagné de daufes, de.fpe&a-
des 8C des divertiffemens acou-
tumés. Etileut la fatisfaâion de
Voir que les amis 8c (es voifîns,
qu’ilavoit invité, fans avoir con-
noifTance des vrais motifs du me?
riagc; mais qui d’ailleurs n’igno-

roient pas les belles 8C bonnes
qualités de Mor ianc, le louè-
rent hautement e fa généralité
8C de [on bon cœur.

Après le mariage Ali Baba,
qui s’étoit abüenu de retourner
à la grotte des voleurs depuis qu’
il en avoit tiré 8C raporté le cor s
de (on frère Cafiim fur un de es
trois ânes , avec l’or dont il les a-
voit chargé , s’en abf’tint encore

après la mon des trente huit vo-
leurs en y comprenant leur capi-
taine ; parce qu’il fupofa que les
deux autres dont le detlin ne lui
étoit pas connu , étoient encore
vivans. i

Mais

l
la

“them- - AA A
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Mais au bout d’un an , comme 4

il eut vû qu’il ne s’étoit faunu-

cune entre rif: pourl’inquicter;
la curiolîtc le prit d’y faire une
Voyage en prenant les préCauti-
ons necefTaircs pour fa fûrcté. Il
monta à cheval, 8c quand il fut:
arrivé près de la grotte , il prit un
bon augure de ce qu’il n’aperçuc
aucun veüi’ge ni d’hommes nide

chevaux. Il mit pied à terre, il
ancha (on cheval, 8c en le pré-
fcntanr devant la porte, il pro-
nonça ces paroles : Sefam ouvre-
toi, qu’il n’avait pas oubliées. La
pprte s’ouvrit , il entra , 8c l’état.

ou il trouva toutes çhofes dansla
grotte lui lit juger que perfonnc
n’y étoit entrée depuis environ

le rems que le faux Cogia Houf-
fain étoit venu lever boutique
dans la ville; &ainiî que latreu-
pedes quarante voleurs étoit en-
tièrement diflîpéc &cxterminée

depuis ce tems- là. Il ne douta
TameXI. HL donc
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donc plus qu’il ne fut le fcul au.
monde qui eut le fecrèt de faire
ouvrir la grotte; 8:un lc:trcfor
qu’ellé cnfcrmoitét-oit à fadifpo-
iîtion. Il s’étoitmunid’unc-vali-

f: , il la remplit d’autant d’or que

Ion cheval en put porter, 6c il [C1
vintàlavillc.

Depuis ce tcmsla , Ali Baba fou
fils, qu’il menaà lagrotte &à qui
il cnfcignale (caret pour y entrer,
8C après eux leur poücrité , à la-

quelle ils firent paiTet le même.
fccrct en profitant de leur fortu-
ne avec modération; vécurent
dans une grande fplcndcur , 8c
honorés des premières dignités.

de la ville. JAprès avoir achevé de raconter
cette bif-taire au Sultan Schari-
ar , Schchcrazade qui vit qu’il
n’étoit pas encore jour,commcn-
gade lui faire le recit deccllc que
nous allons Voir.

HIS-

4

- -.4
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H l S T O I R E
D2412“ Cogia Man/hand de

Bagdad“

&üæous le rcgnc de Calife
x S ü Hasroun Alraîchid,di;

. H , la ulranc, i avoir
Bagdad un mâchant!
nommé AliCoËÏa qui n’etoitni

des riches ni au i du dernier orl-
-drc,lequel demeuroit dans fa maiv
fou paternelle fans femme ô: fan:
enfans. Dans le tèmps que libre
de fes a&ions il vivoit contant de
ce que fon négoce lui produifoit,
il eut trois jours de faire un (ont
ge dans lequel un vieillard vé-
nérable lui aparut, qui le repri-
mandoit avec une grande fovcrité
de ce qu’il ne s’était pas encore

- acquité du pèlerinage de la Mec-

que. lCc fonge troubla Ali Gogh,

r H z 5c
A  
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8C le mit dans un grand embarras.
Comme bon Mufulman, il n’i-
gnoroit pas l’obligation où il é-
toit de faire ce pèlerinage; mais
comme il étoit chargé d’une mai-

fon , de meubles, à: d’une bou-
tique, il avoit toûjours cru que
c’étaient de motifs allez puilTans
poür s’en difpenfer, en tâchant
d’y fupléer par des aumônes 8C
par d’aut res bonnes œuvres.Mais
depuis le fonge (a eonfcience le
preH’oit (i vivement, que la crain-
te qu’il ne lui en arrivât quelque
malheur , le fit refondre de ne pas
diférer davantage à s’en acqui-

ter. “Pour re mettre en état d’y fa-
tisfaire dans l’année qui couroit ,
Ali Cogia commença par la ven-
te de les meubles; il vendit en-
fuite la boutique , 8c la plus gran-
de partie des marchandifes dont i
elle étoit garnie,en refervant cel-
les qui pouvoient être du débit à

la
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la MeCQuc -, 8C pour ce qui cit de
la maifon, il trouva un locataire ,
àqui il en lit un bail; Les chofcs
ainü difpofécs il le trouva prêt à

“ partir dans le tcmeque la carava-
ne de Bagdad pour la Mecque
fe mettoit en chemin. La feule
choie qui lui reliois à faire, étoit
de mettre en l’ûrcté une femme
de mille pièces d’orqui l’eut cm-
barrafië dans le pèlerinage, après
avoir mis à part l’argent qu’il ju-
geait propos d’emporter avec lui
pour fa dépenfe 8c pour d’autres

efoins. I a ’Ali Cogi’a choi-lît un “le d’uv

ne capacité COU venable; il y mit
les mille pièces d’or , 8c il acheva
de le remplir d’olives. Après a-
voir bien bouché le vara,“ le por-
te chez- un marchand de fes amis.
Il lui dit:mon frère,vous n’igno-
rez pas que dans peu de jours je
pars comme pèlerin de la. Mec-
que avec la caravane-Je vous de-

H 3 man.
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mande en grace de vouloir bien
vous charger d’un vafe d’olives

que voici, 8: de me le conferver
rif u’à mon retour-Le marchand
ni it obligeamment: tenez,voi«

làla clef de mon magnin, por-
tez-y vous-même votre Vafe , 8c
mettez-le où il vous plaira 3 je
vous promets que vous l’y re-
trouverez.

Le jour du départ de la. sara.-
vane de Bagdad arrivé , Ali Co-
gin , avec un chameau chargé des
marchandifes dont il avoit fait
choix, 8C qui lui fervi-t de montu-
redans. le chemin, s’y joignit 8c
il arriva heureufement à la Mec-
que. Ilyviûta avec tous les au-
tres pèlerins, le temple f1 célè-
bre 8c fi fréquenté chaque année

par toutes les nations Mufulman-
nes, qui y abordent de tous les.

l endroits de la terre , où elles font:
répandues, en obfervant très ré-
ligieuicmenr les cérémonies qui

leuril»;

1--
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lieur font prefcrites. (11mm! il (e
fut acquité des devoirs de fan péo’

lérinage, ilexpofa les marchanâ
dires qu’il aVOit a criées pour

r les vendre ou pour es échanger.
Deux marchands qui miroient

St qui virent les marchandilèsd’
Ali Cogin , les trouvèrent li bel-
les u’ils s’arrêtêrent pour les.
con iderer, quoi qu’ils n’en cuf-
fent as befoin. Quand ils eurent:
Paris ait leur curiolîté , l’un dit ââ

l’autre en le retiranfr lice mar-
chand l’avoir le gain qu’il feroit
au Caire fur fes marchandifcs,.ih
les y porteroit plûtôt que de les.
vendre ici où elles font à hom

marché. 1Ali Cogia entendit ces paroles ,
81: comme il avoit entendu parler
mille fois des beautés de l’Egypv
te, il réfolut fur le champ de pro-
fiter de l’ocalîonëcd’en faire le

voya e. Ainlî après avoir rempa-
quct &remballéfes marchandi-

’ H. 4, (es,
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fes , au lieu de retournerai Bag-
dad,il prit le chemin de l’ Égypte

en fe pignant à la caravane du
Caire. Quand il fut arrivé au Cai-
re , il n’eut pas lieu de le repentir
du Parti qu’il avoit pris: il y trou-
va 1 bien fou compte, qu’en très-
peu dejours il eut achevé de ven-
dre toutes (es marchandif es avec
un avantage beaucoup plus grand
au“ n’avoit efpèré. Il en acheta

’autres dans le delï’ein de palier

à Damas , 8c en atendant la com-
moditéd’une caravane qui devoit
partir dans Gx femaines , il ne le
contenta pas de voir tout ce qui
étoit di ne de fa curiofité dans le
Caire , i alla aulïî ad mirerles py-
ramides, 8c il remonta le Nil jur-
qu’à une certaine dillance, 8C vit

. les villes les plus célèbres iîtuées
fur l’un 8C fur l’autre bord.

Dans le voyage de Damas ,
comme le chemin de la caravane
étoit de par” parjcrufalem ,no-

ne
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. ne marchand de Bagdad profita

de l’ocafion de viûter le temple
regardé par tous les Mufulmansa

’ comme le plus faim après celui
de la Mecque ,» d’où cette ville
prend le titre de noble fainteté.

Ali Cogia trouva la ville de
Damas un lieuü délicieux, par
Pàbondance de fes eaux , par fes
prairies 86 par fes jardins enchan-
tés , que tout ce qu’ilavoit lû de
[es .agrémcns dans nos hiüoires
lui parut beaucoup au deiÎous la-
vérité, 8c qù’ily fitnn long fé-

jnur. Comme néanmoins il n’ou-
blioit me qu’il étoit de .Bagdad’,

. il en partit enfin,8c il arriva àHa-
lcp , où il fît encore quelque fé-
four; &delà,après avoir paffél’

Euphrate, iliprit le chemin de
Mouffoul, dans l’intention d’a-
bréger (on retour en defcendan:

le Tigre. “Mais quand’Ali Cogiszut ar-
rivé à Montréal ,. desmarchands

’ H y de q

“4......th 4.. “au. “ “7,? ,,
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dePerfc avec lefquels il étoit vea-
nu d’Halcp , 86 avec qui il avoit:
contraélé une grande amitié, a-

voient pris un fi grand afcendant -
fur (on efprit par leurs honnête-
tés 8c par leurs entretiens agréa»
bics , qu’ils n’eurent pas de peine

à lui perfuader de ne pas aban-
donner leur compagnie jufqu’à.
Schiraz, d’où il lui feroit aile de
retourner à Bagdad avec un gain
eonfidérable. Ils. le menèrentpan
les villes de Sultanie , de Reï , de
Coam,de Cafchan,d”I [inhumât
delà à Schiraz, d’où il eut enco-

re la complaifance de les acom-
pagner aux Indes , 8c de revenir à,
Schiraz avec eux.

De la forte en comptant le fé-
I jour qu’il av’oit fait dans chaque

ville, il y avoit bien-tôt fepr ans
qu’AliCogia étoit parti de Bagc
dad, quand enfin il réfolut d’en-
prendre le chemin. Jufqu’alors.
L’ami auquel il avoitconfié le v?“

’ e
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fe d’olives avant (on départ pour
lelui garder, n’avait fougé à lui
ni au vafe. Dans le rems qu’iléd»

toit en chemin avec une carava-
ne partie de Schiraz , un foin-que
cet amifoupoiten famille,onvin:
âparler d’olives 3 ô: fa femme té-

moignn quelque défit d’en man-r
ger , en difant qu’il. y avoit long-v
tems-qu’on n’en avoit vû dànslz.

maifon. ’A propos d’olives , ditle mari,
vous me faites fouvenir qu’Alic

v Cogia m’en laifTa un vafc en al.
1mn à la Mecque il y alfept ans ,Â
&qu’il mit lui-même dans mon:
magnzin pour le reprendrevà fon-
retour. Mais où cil; AliCogiæde-
puis qu’il en: parti ?.ll cil: vrai qu”

au retour de la-caravanc, quel:
qu’un me dit qu’il avoit paffé en“

Égypte. Il Faut qu’il-foie mon,
puis qu’il n’el’c pasrrevenu depuis:

un): d’années: nous pouvons de?
formais mangerlec olives f1 elle!»

’ «5 H 6! fanu



                                                                     

1 8o Le: mille ü in): Nuit ,
fontbonnes. (brou me donne un
plat 8c de la lumière , j’en irai
prendre 8c nous en gourerons.

Mon mari , reprit la femme,
gardez-vous bien aunom deDieu
de commettre une aétion ü noi-
re: vous (avez que rien n’eü plus
[acré qu’un dépôt. Il y afept ans,

dites vous , qu’ Ali Cogia cil allé
à la Mecque , 8C qu’il n’cI’t pas

revenu; mais on.vous a dit qu’il
étoit allé en Egypte, 8C d’Egyp-
te que f avez vous s’il n’efl: pas al-
lé plus loin. Il fuüt que vousn’a-

yen pasdes nouvelles de (a mon;
il peut revenir demain, après de-
main. .Quelleinfamie ne feroit-
ce pas pour vous 8c pour vôtre
famille, s’il revient 8c que vous
ne lui rendiŒezpas fon vafedans
le même état 8c tel qu’il vous l’a

confié? Je vous déclare que je n’

ai pasænvie de «solives, 8c que
je n’en mangerai pas. Si j’en ai
parlé, item: l’ai fait que par nis-

“ nu:-
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nîèrc d’entretien. De plus , cro-

ez vous qu’après tant de rems
es olives foient encore bonnes?

elles font pourries 8C gâtées. Et
fîAliCogia revient, comme un
prefentimem me le dit , 8C qu’il
s’aperçoive que vous y ayez tou-
ché, que] jugement fera t-il de
votre amitié 8C de votre fidélité?

abandonnez votre deKcin je vous

en conjure. tLa femme ne tint un. Il long
dif cours à [on mari-,que parce qu?
elle lifoit (onobllination fur (on
vifa e. En éfet,il n’écouxa pas
un 1 bon confeil, il fe leva, ëf il
alla à fon magazinavec de lulu-
mière 8C un plat. Alors,fou.vencz
vous au moins, luèdit fa femme ,
que je ne prens pas de part à ce
que vous allez fairc,aün ne vous.
ne m’en atribuicz pas la me , s’
il vousarrive de vous en. repent
tir.

Le marchandeur encore les o-

- H. 7 reilg
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teilles fermées, 8C il perlil’cadans

fou delTein. Quand il fut dans le
magnin , il prend le vafc , le dé-
couvre, ôc il voir les olives tou-
tes pourries. POur s’éclaircirlû»
le delTous étoit aufli garé que le
deiTus , il en verlc dans le plat , 8C
dela (moufle avccluquelle il les
y ver-fa, quelques pièces d’or y
tombèrent avec bruit. ,

A la.v ue de ces pièces , le mar-
chand naturellement avide &’ a-
nentif, regarde dans le vafe 86 a-
perçoit qu’il avoit verré prefquc

toutes les olives dans le plat, 8c
que le relle étoit tout or en bel-
le monnaye. Il remet dans le va»
fe ce qu’il avoit verfé d’olives-r

il le recouvre 8C ilrcvient.
Ma femmc,dit-ilen rentranty

vous aviez raifon , les olivesfont
pourries , &j’ài rebouché le va-
fe de manière qu’Ali Cogia ne
s’apercevra pas que j’y ai toué
che, ü jamais il muent. Vous.

cul;
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enliiez mieux faitde me croire, l
reprit la femme, 8c: de n’y pas l
toucher. Dieu veuille qu’il n’en

arrive pas de mal. j .Le marchand fut aufiî peu tou-
ohé de ces dernières paroles de
fa. Femme que dola. remontrance-
qu’elle lui avoit faite. Il pnff’a la l
nuit prefque entièrcâ fouger au I I: 1
moyen de s’aproprier l’or d’Ali - il ï“

Çogia,8c à faire enforte qu’il lui [q
demeurât au cas qu’il revint, 8c l il
qu’il lui demandât le vafe. Le .

l

lendemain de grand matin il va:
acheter des olives de l’année, il.
revient, iljette les vieilles du va.-
fe d’Ali Cogià, il en prend l’or,

il le met en fureté; &après 1’“ - l
voir rempliides olives qu’il ve-- l
noir d’acheter , il le recouvre du:
même couvercleôc le remet à la Il q
même place oùAli-Cogial’avoic. il a

4

mis.
Environ’un mais après que le l

marchand en; commis-une aétiq t

i 011i ’
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on (i lâche 8c qui devoit lui cou!-
tcr cher, Ali Cogia arrivaà Bag-
dad de fon long voyage. Com-
mei] avoit loué fa maifon avant
fon départ, il mit pied à terre
dans unKhan g où il prit un logea
ment en atcndant qu’il eut (igni-
fié fon arrivée à (on-locataire, ô:

que le locataire le fut pourvû
ailleurs d’un logement.

Le. lendemain Ali Cogia alla
trouverle marchand lbn ami, qui
le reçut l’embraflîmt, 8c en lui
témoignant laioïe qu’ilavoit de
fou retour après une abfence de
tant d’années, qui difoit-il , avoit
commencé de lui faire perdre l“
cfpérance dejamais le revoir.

Après les complimens de par:
8c d’autre acoutumés dans une
femblable rencontre , Ali Cogia

ria le marchand de vouloir bien
ui rendre lelvafc d’olives qu’il

avoit confié à fa garde,& de l’ex-
cafard: lalibcrté qu’il avoit prif;
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le de l’en embarrafl’er.

Ali Cogia mon cher ami , re-
prit le marchand , vous avez tort
de me faire excufes, je n’ai été
nullement embarallé de votre va-
fe 5 &dans une pareille ocalion
j’en eull’eufé avec vous de la mê-

me mamere que vous en avez u-
fé avec moi. Tenez voilà la clef
de mon magazin , allez le pren-
dre , vous le trouverez à la même
place où vous l’avez mis. .

Ali Cogia alla au magnin du
marchand , il en aporte fou vafe,
8c après lui avoir rendu la clef,
l’avoir bien remercié du plailir
qu’il ennvoit reçû, il retourne
au Khan où il avoit p’ris loge-
ment. Il découvre le vafe, 8C en

mettant la main à la hauteur où
s mille pièces d’or qu’il y avoit

caché devoient être , il cil dans
une grande furprife de ne les y
pas trouver. Il crut le tromper ,
8c pour le tirer de peine promp-

’ te-
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tement, il prend une partie des
plats 8c autres vafes de fa cuiûnc
de voyage , 8: il verfe tout le vafe
d’olives fans y trouver une feule
pièce d’or. Il demeura immobir
le d’étonnement, 8C en élevant
les mains 6c les yeux au ciel: e11:-
il poŒble , s’écria - t - il , qu’un

homme que je regardois comme
mon bon ami , m’ait fait une infr-
délité G infigne.

Ali Cogia fénfîblement anar-
mé parla crainte d’avoir fait une
perte fi conûdérable,revinr chez
le marchande: mon ami, lui dit-41,.
nefoyez pas furpris de ce que je
reviens tu!“ mes pas. anvoue que.
j’ai reconnu le mil d’olives que

j”ai repris dans votre magnin
pour celui que j’y avois mis: a-
vec les olivesj’y avois mis milles
pièces d’or que je n’y retrouve-

pas; peut-être en avez vous eu-
befoin , 8C que vous vous en êtes-i
fervi pour votre négoce. Si cclà

cf: ,,

i

1

(r

i

1

T
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crû , elles font à votre fervice; je-
vous prie feulement de me tirer
hors de peine , 8C de m’endonner
une reconnoill’ance, après quoi:
vous me les rendrez à. votre comr
modité. l

Le marchand qui s’étoit Men--
du qu-’ AliCogia viendroit lui fai-
re ce compliment , avoit médité-
2mm ce qu’il devoit lui répondre.

Ali (logis mon ami, dit-il, quand;
vous m’avez aporté votre vafe.
d’olives , y ai- je coaché ? ne vous

ai je pas donné la clef de mon
maga’zin P: ne l’y. avez vous pas
porte vousmême2 85 ne l’avez:
vous pas retrouve a la même
lace où vous l’aviez mis, dans
e même état , 8c couvert de-mê-

me: fi vous y avez mis de l’or,
vous devez l’y. avoir trouvé-Vous.
m’avezditqu’il y avoit des oli-
ves , ie l’ai cru svoilà tout ce que
j’en fai,vous m’en croirez fi vous,
saoulez, mais je n’y, ai pas touchél.

V A Î!
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Ali Cogia prit toutes*lcs vo-

yes de douceur pour faire enfor-
te que le marchand fe rendit juif-
tice à lui-même. jen’aime, dit-
il, que la paix , 8c je ferois fâché
d’en venir à des extrémités qui ne

vous feroient pas honneur dans le
“ monde, 8c dontje ne me fervirois

qu’avec un regret extrême. Son-
gez que des marchands comme
nous doivent abandonner tom in-
terét pour conferver leur bonne
réputation. Encore une fois, je
ferois au déferoir 5 votre opi-
niâtreté m’obligeoit de prendre

L les voyes de la juftice, moi qui
ai toujours mieuxlaimé perdre
quelque chofe de mon droit qûe
d’y recourir.

Ali Cogia,reprît le marchand,
vous convenez ue vous avez mis
chez moi un va ed’olives endé-
pôt: vous l’avez repris , vous l’a-

vez emporté , 8: vous venez me
demander mille pièces- d’or. M”

avez
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avez vous dit qu’elles fuirent dans
le vafe? j’ignore même qu’il y
ait des olives,vous ne me les avez
pas montrées. Je m’étonne que

vous ne me demandiez des per-
les ou des diamans plutôt que de
l’or. Croyez moi , retirezvvous,
8c ne faites pas memblcr le mon-
de dev am ma boutique.

Quelques-uns s’y étoientdé-
jn arrêtés, 8c ces dernières paro-
les du marchand prononcées du
ton d’un homme qui fartoit hors
des bornes de la modération, fi-
rent que non feulement il s’y en

arrêta un plus grand nombre,
mais même que les marchands
voifms foçtirent de leurs bouti-
ques , 8c vinrent pour prendre
connoimmce de la difpute qui é-
toit entre lui 8C Ali Cogia , 8c
tâcher de les mettre d’acord.
Quand Ali Cogia lem: eut expo-
fé le fujet: les plus aparens de-
mandèrent au marchand ce qu’jl

- avou:
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avoit à répondre.

Le marchand avoua qu’il :-
voit gardé le vafc d’Ali Cogia
dans (on ma azin; maisll nia qu’
il y eut toue é , ë: il 6: ferment
qu’il ne (avoit qu’ilyeut des o-
lives , que parccqu’Ali Cogia le
lui aVOIÏdlt, &qu’illcs prenoit
tous à témoins de l’afront 8c de
l’infulie qu’il venoit lui faire juf-

ques chez lui. ’’ Vous vous l’atircz vous-mé-
mo l’afront, dit alors Ali Cogiar
en prenant le marchand par le

bras; mais puifquc vous en ufcz
il méchantcmcnt, je vous cite à
la loi de Dieu. Voyons fi. vous
aurez le Front de dire la même

.-chofe devant le (Jadis.
A cette fommation à laquelle

tout bon Mufulman doit obéïr,
à moins de (e rendre rebelle à fa
religion , le marchand n’eut pas
la hardieITe de faire rélîflancc:
allons dit-il, c’cû ce que jcdc-

man-
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mande nous verrons “qui a tort
vous ou moi.

Ali Cogia menavle marchand
devant le tribunal du Cadis , où
il l’acufa de lui avoirvolé un dé-
pôt de mille pièces d’or , en ex.
pofant le fait, de la manière que
nous venons de voir. Le Cadis lui
demanda s’il avoit des témoins.
Il répondit que c’étoit une pré-

caution qu’il n’avoir pas prifc,
parce qu’il avoit cru que celui à
qui il canoit [on dépôt: étoit
(en ami 8C que iufqu’alors il l’a.

voit reconnu pour honnête hom.

me. A ’Le marchand ne dit autre cho-
fc pour fa défenfe que ce qu’il
avoit déja dig à Ali Cogia en
préfence de les voilîns,ôc ilachev
va en difant qu’il étoit prêt d’as

ârmcr par ferment, non feule-
ment qu’il étoit faux qu’il en:
pris les mille pièces d’or , comme
on l’en acufoit 5 mais même qu’il

n’en
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l

I

l n’en avoit aucune connoiffance; i
l LeCadis éxigea de lui le ferment; i
l après quoi il le renvoya abfous. . l

Ali Cogia extrêmémcnt mor-
tifié de fe voir condamné à une
perte â conîidérable protcflza l

l contre le jugement en déclarant i
l au Cadis qu’il en porteroit (a
g plainte au Calife Haroun Alta-
, fchid qui lui feroitjuflicc; mais
l le Cadis ne s’étonne: point de la
î proreüation,illa regarda comme
i l’éfet du relie-miment ordinaire
I à tous ceux qui perdent leurs

I

.çbvtuæw wy-m ri

c d l
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procès , 6C il crut avoir Faitfon
’ dévoir en renvoyant abrous un.
i acufé contre lequel on ne lui a-

voit pas produit de témoins.

l Pendant que le marchand re-
! tournoit chez lui en triomphant
1 d’Ali Cogia , avec lajoïe d’avoir

V f4 fes mille pièces d’or à fi bon mar-
a; î. Ë ché;A“liCogiaalladreHër un pla-
Ïi i cet, &dès le lendemain après a-

..v... a». »4à.e ,.-.h-*--.--

voir pris fon tcms que le Calife
c.. l r ,w ( l. i A .A“
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devoit retourner de la Mofquéc
après la prière du midi, il le mit:
dans une rue fur le chemin, 8c
dans le rems qu’il paûbit il éleva

le bras en tenant le placet à la.
main,&c un olicier chargé de cc:-
te fonêtion , qui marchoit devant
le Calife, l8: qui fe détacha de (on
rang , vint le prendre pour le lui

donner. lv Comme Ali Co iafavoit que la
coutume du Cali e HarounAlra-
fehid en rentrant dans fan lais
étoit de lire lui même les p acets
qu’on lui préfentoit de la forte,
il fuivit la marche, entra dans le
palais, 8c atcndit que Policier qui
avoit pris le placet fortit de l’a-
partcment du Calife. En fartant
Policier lui dit que le Calife a-
voit lû fon placet, lui marqual’
heure qu’il lui donneroit audien-
ce le lendemain , 8c après avoir
apris de lui la demeure du inar-
chand , il envoyalui lignifiende

Tamia. I 0 s’y-

2’

--
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I 94. Les mille (9° une Nuit ,
s’y trouver auflî le lendemain à

la même heure. ,
Le fait du même jour le Calife

avec le grandViûrGiafar &Mef.
rour le chef des eunuques l’un 8c
l’autre déguifés comme lui, al-
la faire fa tournée dans la ville ,
comme j’ai deja fait remarquer à

. . , . .votre Majefte. qu’rl avort coutu-
me de faire de tems en rems.
.«En piffant par une rue le Calife

entendit du bruit, il profs. le pas ,
.8: il arriva à une porte qui don-
noit entrée dans une cour , où dix
ou douze cnfans , qui n’étaient
pas encore retirés , jouoient au
clair de la lune , dequoi il s’aper-
çut en regardant par une fente.

Le Calife curieux de favoir à
(quel jeu ces enfans jouoient , s’âf-

Il: fur un bxnc de pierre qui fe
trouva à propos à coté de la por-
tc.Er comme il continuoit de re-
garder parla fente,il entendit qu’.
undesenfans le plus vif 8c le plus -

éveil-
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éveillé de tous , dit aux autres:
jouons au Cadis: je fuis le Cadis,
amenez moi Ali Cogia 81:16 mar-
chand qui lui avalé mille pièces
d’or. A -

A ces aroles de l’enfant, le
,Califc fe (guvint du placet qui lui
avoit été préfemé le même-jour,

8c qu’il àvoit là; 8C cela lui fit re-

doubler fon’atention, pour voir
que] feroit le fuccès du juge-
ment. *

Comme l’afairc d’Ali Coïa 8C

l du marchand étoit nouvelle. qu’
elle faifoit grand bruit dans la vil-
le de Bagdad jufqucs parmi les
enfans même,lcs autres acceptè-
rent: la propoütion avccjoïc 3 8c
ils convinrent cntr’cux du per-
fonnagc que chacun devoit jou-

’ cr. Performer ne reful’n à celui qui
s’étoit oïert de faire le (Jadis ,d’

en repréfentcr 1c rôle. Quand il
eut pris féancc avec le (emblant
515C la gravité d’un Cadis, un autre

« I 2. coma
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196 Les mille Ü une Nuit,
comme oficicr dépendant du tri-
bunal , lui préfenra deux enfans ,
douzil apella l’un Ali Cogia, 8C
l’autre le marchand contre quill-
li Cogia orroit fa plainte.

Alors feint Cadis prit la pa-
role en interrogeant gravement
le feint Ali Cogia. Ali Cogia lui
dir- il, ne demandez. vous au
marchan que voila?

Le feint Ali Cogia après une
profonde révérence, informa le
feint Cadis du fait de point en
point, 8c il conclut en le fu pliant
qu’il lui plut interpofer l’autori-
té de fon jugement pour empé-
cher uîil ne fit une perte (icon-
iidéra le.
n Le feint Cadi: après avoir é-
couté le feint Ali Cogia, fe tour-
na du côté du feint marchand , 8c
lui demanda pourquoi il ne ren-
doit as à Ali Cogia la femme
qu’il uidemandoit. r

Le feint marchand aporra les

. mê-
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mêmes raifons que le véritable
avoit alle nées devant le Cadis
de Bagda , 8c il demanda de mê-
me à aErmer par ferment , que ce
qu’il difoit étoit vrai. .

N ’allons pas (i vite , reprit le
feint Cadis; avant que nous en
venions à votre ferment, je ferois
bien aife de voir le vafçd’olives.
Ali Co in, ajouta-Ml en s’adrcf-
faut au eint marchand de ce nom,
Pavé-avons aporté P comme ileut:
.répondu qu’il ne l’avoit pasfait:

Allez le prendre, reprit il, 8c a-

uportez le moi. -- Le feint Ali Cogia difparul:
pour un moment , 8C en revenant
il feignit de pofer un vafe devant
le feint Cadis , en difant que c’é-
.toit le même vafe qu’il avoit mis
chez l’accufé &qu’il avoit retiré

de chez lui. Pour ne rienomet-
tre de la formalité , le feint Cn- Ï
dis demanda au feint marchand
s’il le reconnaillbit aufïi pourle

I 3“ mé-



                                                                     

198 Le: mille à? une Nuit,
même vafc , 8c comme le feint
marchand eut témoigné “par (on
ûlence qu’il ne pouvoit le nier,
il commanda qu’on le découvrit.
Le feint Ali Cogia fît femblanc
d’ôter le couvercle, 8: le feint
Cadis faifant comme s’il re ar-
doit dans le vafe,dit: voilade el-
les olives que j’en goûte. Il fît
(emblant d’en prendre une &d’“ .

en goûter , Bail ajouta : elles (ont:
excellentes.

Mais , continua le feint Cadis’,
il me (emble que des olives gara
dées pendant fept ans , ne devro-l
ient pas être li bonnes. Qu’on
faire venir des marchands d’oli-
ves 8C qu’ils voyent ce qui en en;
Deux enfans lui furent préfet!-
tés en ualité de marchands d’o-

llves. ces vous marchands d’o-
lives , leur demanda le feint Ca-
dîs, 8c comme ils eurent rependu t
que c’étoit leur profeilîon. Di-

te! moi, reput-il), raves vous

l com-

*---(, -..-.....I.....h.



                                                                     

Canter Arabes. r99!
combien de terné des olives a-
commodées par des ens qui s’y
entendent, peuvent e conferver
bonnes à manger. a

Seigneur,repondircnt les feints
marchands , quelque peine quel”
on prenne pour les garder ,elles
ne valent plus rien la troifîême
année; elles ne (ont bonnes qu’à
jetter, elles n’ont plus ni faveur
ni couleur. Si cela cil,» re ritlc
Seint Cadis; voyez le va e que“
Voila, 6C dites moi combien ily
alde tcms qu’onya mis les olives.
qui y (ont;

Les feints marchands firent
femblant d’éxaminerles olives 8C
d’en goûter, 8: témoignèrent au!
Cadis qu’elles étoient récentes 8C

bonnes. Vous vous trompez , re-
prit le feint Cadis: voila Ali Co-
gia qui dit qu’il les a mis dansle
vafe il y a fept ans.

Seigneur , repartirent les mar!
chands apellés comme’expernï:

L 4., ce.
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zoo Le: mille C9” une Nuit ,
ce que nous pouvons affurer, c’
eft que les olives font de cette an-

née , 8C nous maintenons que de
tous les marchands de Bagdad ,

à i il n’y en a pas un (cul qui ne
“ rende le même témoignage que

mous,
Le feint marchand acufé par

le feint Ali Cogia, voulut ouvrir
la bouche contre le témoigna e i
des marchands experts; mais e
feint Cadis ne lui cndonna pas le
tems. Tais toi, dit-il: tu es un
 vo1eur, qu’on le pende. De cette
manière les enfans mirent [in à
leur jeu avec grande idie, en fra-
Îaant des mains 8c en (ajutant fur

e feint criminel, comme pour le
Conduire au fuplice.

On ne peut exprimer combien
le Calife Haroun Alrafchid ad-
mira la fagefïe &1’efprir de 1’

enfant-qui venoit de rendre un
jugement û (age fur l’afaîre- qui
devoit être plaidée devant ltlzi le

cn-

. -.: w”-mwi“er.;,:rg-eœ’. A.“

“1.1.1.;sz



                                                                     

Ê Conte: draies. 2.0 f
lendemain. En cefî’ant de regar- Ï
der par la fente , ë: en fe levant il ï
demanda à fou grand Viûr qui a- i

y voit été atentifauüi à ce qui ve-
l , noirde fe paillât , s’11.avoit enten-

du le jugement que l’enfant ve-
noit de*rendre,ôc ce qu’il capen-
foit. Commandeur des croians,
répondit le grand Vifîr Giafar ,
on ne peut être lus furpris que
je le fuis d’une (f grande fagcf- .
fe dans un âge (î peu avancé.- ; l

Mais , reprit le Calife , l’ai tu
une chofe, qui elle que. j’ai apro-
noncer demain fur laméme afai-
re,8c quele véritable Ali Cogia
m’en a préfentéle placet aujour-

. dhui.]el-’aprens de votre Majef-
eé,répondit le grand Vifir. Crois
tu , reprit encore le Calife, q’uc.
je puiil’e en rendre un autre ju-
gement que celui que nous .vc--
nous d’entendre? ,. Si l’afaire cil:

’ la même, répartit le grand Viür,
11 ne me paroit pasque votreMa;

, Ï. y fjefté. l
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“’20: Le: mille, (9° une Nuit,

jeiîé pull“: y procéder d’une au.

. Ire maniere,m PfOHODCCl“ 8.11er-
ment. Remarque donc bien cet-
te maifon , lui dit le Calife , 8c a.
mène moi demain l’enfant afin
qu’iljuge la même afaire en ma.
préfence. Mande auHi le Cadis
qui a renvoyé abfous le marchand.
voleur de s’y trouver , afin qu’ilr
aprenne (on devoir de l’exemple
d’un enfant 8c qu’il le corrige. Je
veux aùflî que tu prennes foin de
faire avertir Ali Cogiad’aporter
fou Vafe d’olives 5 6c que deux.
marchands d’olives le trouvent à.
mon audience.Le Calife lui don-
na cet ordre en continuant fa.
tournée , qu’il acheva fans ren-,
contrer autre chofe qui méritât
Ion atention.

Le lendemain le grand Vifïr ’
Giafar vint à la maifon, où le Ca-.
life avoit été témoin du jeu du
enfans, 8c demanda à parler au
maître ; au défaut du maître qui

- étoit.



                                                                     

amé; diam. 2:6;
étoit forci on lui HI parler à la
maîtreH’e. Il lui demanda fi elle
avoit des cnfans? elle répondit
qu’elle en avoit trois , &clleles

. fit venir devant lui. Mes c’nfans;
leur demanda le grand Vllîr , qui
de vous faifoit le (Jadis hier au-
foir quand vous j0uïez enfcmble?’
le plusgrand qui étoit; l’aîné , rée

pondit que c’étaitlui; St Commen

il ignoroitpdurquoi (in lui fai-
foit cette demande il changea de v“
couleur. Mon fils, lui dit le grand
Vifîr, Venez avec moi 5 le (Dom-n

-mandcur des croians veut vous

voir. lLa mère fut dans une grande à»
larme,quand elle vit que le“ grand;
Viûr Vouloir emmener fou En:
Elle lui demanda: feignent, CR:-
ce pour enlever mon fils (PIC le ’ 
Commandeur des Croiansl “le!
mande P” le grand ViGt la tallari v V
en lui ptOmCZta’nt que fon 319M
farcie renvoyé en moins-d’une:

“l I 6. heu-g
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* m4. Les musc; une Nuit,
heure,8c qu’elle aprcndroit àfon
retour le fujet pourquoi il étoit
apellé , don: elle feroit contente.
Si cela cit ainû. feigneur, reprit
la mère; permettez qu’aupara-
vant je lui faire prendre un habit
plus roprc , qui Ier-onde plus di-
gne e paroitre devant le Com-
mandeur des croians; 8C elle le
lui ü; prendre fans perte de rems.

Le rand Viün emmena l’en.
fant, .lc préfenta au Calife , à
l’heure qu’il avoit. donnée à,Ali

Cogia 8: au marchand pour les

entendre. V. Le Calife qui vit l’enfant un
peuinrerdir,& qui vouloit le pré:
rater à. ce qu’il atendoit de lui: -
ui dit , venezmon 51s aprochez

vous 5A el’r ce vous qui jugiez hier
l’afairc d’Ali. Cogia 8c du, mar-
.chand qui lui a volé. (on or? je
vous ai entendu 8c je fuis.bien

’ content de vous. L’enfant ne fe
décontenança pas, il répondit

’ me:

“v- w 0-4-4 wmapK



                                                                     

Contes. draks. 2.07
“modeüement que c’étoil; lui.

Mon 51s,rcprit le Calife,je veux
vous faire voir aujourdhui le vé-
ritable Ali Cogia , 8c le véritable
marchand: venés vous affeoir au-
près de moi.

Alors le Calife prit l’enfant par
lamain , monta 8C s’allie fur (on
trône,8: quand ill’eut fait affecir
près de lui, il demanda où étoient
les parties. On les fit avancer 8C
on les lui nomma pendant qu’ils
le proflernoient 8C qu’ils frape-
icnt de leur front le tapis qui cou.
vroir le trône. Quand ils fe fu-
rent relevés, le Calife leur dit:
plaidez chacun votre cade-J’en-
faut que voici vous écoutera 8c
vous fera jul’cice 1-8: s’il manque
en quelque chofe j’y fupléerai.’

Ali Cogia à; le marchand para
litrent l’un après l’autre;8c quand

le marchand vint à demander, à
faire le même ferment qu’il avoit
Midas. fou premier j ugement,’

I 7 l’en:
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m5. Le: mille dîma: Naïf,
l’enfant dit qu’il n“en étoit pak-

encore rems , 8c qu’auparavant il,
étoit à propos de voir le vafe d’

olives.
“ A ces paroles Ali Cogiaqpré-
(enta le vafe, le pofa au pieds du
Calife 8c le découvrit: le Calife
regarda les olives Sc en prit une
dont il goura. Le Vafe futdonné:
à examiner aux marchands ex»

erts, qui avoient été apellés , Sc

cur raport fut que les olives é-
toient bonnes 86 de l’année.L’en»

fant-lcur dit qu’Ali Co la afTuo
roie qu’elles y avoient témifes
il y avoit (cpt ans, à quoi’ils fîtente
la lmêmeare’ponfe que les enfans,. i

feints marchands experts com--
me nous l’avons vû.

(unique le marchand acufé vit
bien que les deux marchands ex-
perts venoient de prononcer fa
condcmnation, il ne laina pas né*«
anmoinsdc mulon-allé u’çrqucl-
que chofe pour re jam et; lmaià -.

a - 4.

’Ah-- A A--..*.a.. .4,
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Conte: draks. 2.07
l’enfant le garda bien de l’envo-

yer pendre 3 il regarda le Calife,
Commandeur des croians dit-il,
ceci n’cil pas unjeu: c’eût àvo-
tre Majeflé de condamner. à mon: “

férieufcment, 8c non pas à moi.
quine le fis hier que pour rire.

Le Calife inltruit pleinement.
A dela mauvaife. foi du marchand,

l’abandonna aux miniftres de la.
j ufljcc pour le faire pendre; ce
qui fut éxécuté aptes qu’il eut
déclaré où il avoit caché les milm

le pièces d’or qui furent rendues. L
àAliCogia. Ce monarque enfin.

. . . , n 4plein de Jui’tice 8C d’equ1té,aprêsz

avoir averti le Cadis qui avoit
. rendu le premier jugement, 86

qui y étoit préfenc , d’aprendre
d’un enfant à être plus éxaél: dans

fa fonêtion , embrafïa l’enfant 8:.

le renvoya avec une bourfc. de;
cent pièces d’or qu’il lui fit don-

ner pour marque de fa libéralitée V .

ms:-



                                                                     

2.03 Les. mille (9’ me Nuit,

H I S T O I R E
du waalembante’.

â; K lâchcherazade en coutil-

z s nuant de raconter au
Sultan des Indes des

Ê a 3 biliaires il agréables,
8C aux quelle; il prenoit un fi

rand plàiûr, l’entretint de celle
u cheval enchanté: Sire, dit-el-

le , comme votre Majellzé ne l’i-
gnora pas , le Nevrouz , c’eft- à:
dire le nouveau jour, qui cil: le
premier de l’année 8C du prin-.- .

’ tcms, ainû nommé par excellen-

cc,eft une fête li folemnelle 8C fi
ancienne dans toute l’étendue de
la Perle, des les premiers rems ’ “-
même de l’idolame , que la relir
gien de notre prophète toute pas
re qu’elle cil , 8C que nous tenons
pour la véritable,en s’y introdui-l

.v (a!!! , n’a pujufqu,’à nos jours, ve.-

nirà bout d’abolir cette coutu-’

e ’ me a;
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Conte: Arabes. 2.09
me; quoiquel’on puiû’e dire elle
cit toute payennc,8c les cérémo-
nies qu’on obfcrve (ont très
fuperflitieu es. Sans parler des
grandes villes, il n’y en ani peti-
te,ni bourg,ni vila e, ni hameau,
ou elle ne fait célebrée avec des
,réj ouïiTances extraordinaires.

Mais les réjouïlTances qui fe
font à la cour les furpafïent tou-
tes infiniment parla variété des
fpe&acles furPrenans 8c nouve-
aux, ue réprefentent les étran-
gers es états voiûns 8c même
des plus éloignés, attirés arles
réCompenfcs &par la lib ralité
des Rois envers ceux qui excel-

lent par leurs inventions 8c par
leur induftrie : de minière qu’on
ne voit rien dans les autres par-
ties du monde qui aproche de cet-
te magnificence.

Dans une de ces fêtes, après
que les plus habiles 8c les plus in-
gemeux du païs, avec les étran-

gars



                                                                     

2.10 Le: mille à” une Nuit,
gers qui s’étoicnt rendus à Schi-
raz,où la cour étoit’alors, curent;
donné au Roi 8c à route fa cour
le divertiffcmcnt de leurs fpcéta-
cles,& quelcRoi’leur eut fait fes
largeflï-s à chacun , felon ce qu’il;
avoit mérité 8c ce qu’il avoit fait

paroître de plus extraordinaire,
de plus merveilleux 6c de plus
fatisfaifant, ménagées avec une
égalité qu’il n’y en avoit pas un»

qui ne s’eflzimât dignement re.N
compcnfé 5 dans le rems qu’il le“
préparoit à Fe retirer 8c à con é-
dicrla grande afl’emblée, un n.-’

dien parut au pied de fou trône,
en faifant avancer un cheval fel-
lé,bridé-8c richement harnaché, .
repréfenté avec tant d’art,qu’à-

le vairon l’eut pris d’abord pour

un véritable cheval. . v
L’Indien le prol’rerna devant

le trône, à: uand il le fut relevé,
en montrant e cheval au Roi: Si-
re,dit-il, quoique je me préfentl:



                                                                     

Conte: 11”46“. 21 r
le dernier devant votre Majeüé-
pour entrer en lice,je puis l’alTu-
ter néanmoins que dans ce jour
de fêteEllc n’a rien vu d’aullî mer

veilleux 8C d’auflî furprenant que

le cheval fur lequel je la. fuplie
de jetter les yeux. Je n’e vois dans-
ce cheval,luidit le roi, antre cho-

” fe que l’art 8c l’indul’trie de l’ou-

vrier,â lui donner le plus de ref-
femblance au naturel qu’il lui a.
été poflîble 3 mais un autre ou-

vrier pourroit en faire un fem-
blable , qui le furpafferoit même ’
en perfeé’tion.’ “

Sire , reprit l’Indien , ce n’eü:

pas aulïi par fa conltm&ion,ni par.
I ce qu’il paroit àl’extérieur , que

j’ai delï’ein de faire regardcrmonl

chCVal par votre Majeûé com-
me une merveille. C’efl: par l’u-
fage que j’en (ai faire,8c que tout
homme en peut faire comme moi,
par le fecret que je puis lui com-
mumqucr. (hand je le monte en

. .



                                                                     

” 2.1 z Le: Mlle 69’ une Nuit,

quelque endroit de laterre ,lî é-
loigné qu’il puine être , que je
veuille me tranfporter par la ré-
gion de l’aîr,je puis l’exécuter

en très peu de tems Pan peu de
mots, Sire ,voila en quoi confîf-
te la manille de mon cheval.
,Merveille dont performe n’aia.
mais entendu parler, 8c dom je
m’ofre de faire voir l’expérien-

-ce à votre Majcilé , il elle me le
commande.

Le Roi de Perle, qui étoit eu.-
-.rieux de tout ce qui tenoit du
merveilleux, 8C qui après tant
,dechofes de cette nature qu’il
avoit vues 8c qu’il avoit cherché
gôcdéûré de voir , n’avoir rien vu

qui aprochât, ni entendu dire qu?
on eut vu rien de femblable, dît
à l’Indien , qu’il-n’y avoit quel’

expérience qu’il. venoit de “lui

.propofer qu pouvoit le convain- t
Ietc de la précminence de fou

cheval, 8c. qu’il émit prêt d’en «

voir



                                                                     

Conter Arabes. z î ; Ï
v voir la vérité. s

L’lndien mitaullî-tôt le pied
àll’étrier , le jeun fur le cheval a-
vec unegrandc légèreté,8cquand -
il eut mis le pied dans l’autre é-
trier, 8C qu’il fe fut bien affuré

fur la felle , il demanda au Roi de u
Perle, où il lui plaifoit de l’en- ’
vo cr.

nviron à trois lieues de Schi- ’

raz, il y avoit une haute monta-
fne qu’on découvroit à plein de
a grande place où leRoicherfe-
étoit devant (on palais remplie l
de tout le peuple qui s’y étoit i
rendu. Vois tu cette montagne,
dit leRoi en la montrant à l’lndi-
en 5 c’eft là où je fouhaitc que tu
ailles: la diüance n’el’t pas lon-
gue , mais ellei’fufit pour faire ju-
ger de la diligence que tu feras
pour aller .8: pour revenir-,8: par-
cç qu’il n’cü pas polliblede te

conduire des yeux jufques là,
’pour marque certaine que tury.

, e.



                                                                     

:14 Le: millefs’ une Nuit, v]
feras allé , j’entcns que tu m’a-

portes une palme d’un pàlmier
qui elbau pied de la montagne.

A peine le Roi de Pe-rfe eut a-
. chevé de déclarer (a. volonté par

fes paroles, que l’Indien ne fît
ue tourner une cheville , qui s’

elévoit un peu au défaut du cou
du cheval en a rochant du pom-’
Imeau de la la e. Dans l’inf’rzmc
le-cheval s’éleva de terre , 8C en-’

leva le cavalier en l’air, li haut
qu’en peu de momens ceux qui
avoient les yeux les plus perçans
le perdirent de vûe; cela fe fît
avec une grande admiration du
Roi 8c de fes courtifans,8c de
grands cris d’étonnement de la.
part de tous les fpeêtatcurs af-

tfemblés. lIl’n’y avoit prefque pas un
quart d’heurequc l’Indien étoit
*parti,qu”and on l’aperçu: au haut:

de l’air, qu’il revenoit la palme
à la main. Cale vit enlia arriver

’ au
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Conte: Arabes. l 2 l y
au-delTus de la place où il fit plu-
üeurs caracolles aux. aclamati-
ons de joïe du peuple qui luia*
plaudiffoit jufqu’à ce qu’il vint
le pofer devant le trône ’duRoi,
à la même place d’où il étoit par-

ti,fans aucune fecoulle du che-
val qui pût l’incommoder. Il mit
pied à terre, 8C-en s’aprochant
duitrône il fetprollema 8c il po-
fala palme aux pieds du Roi.

Le Roide Perle qui fut témoin
avec un étonnement extrêmedu
fpeâacle inoüi que l’lndien ve-
Anoit de lui donner , conçut en
même tems une forte envie de
poH’eder lei-cheval. Et comme il
le perfuadoit u’il ne trouveroit
pas de diâcult à en traiter avec
l’Indien quelque .fomme qu’il lui

en demandât, réfolu de la lui a-
corder , il le regardoit déja com-
me la pièce la plus précieulequ’

il auroit dans fou tréfor dont il
iCODIPtOlI de l’enrichir, A jags!

e



                                                                     

2-16 Le: milleâs? une Nuit,
de ton cheval par (on aparencc
extérieure, dit-i1 âl’Indien , je
ne comprenois pas qu’il dût être
con-(îderé autant que tu viens de
me fait-ovoir qu’il le mérite. Je
t’ai obligation de m’avoir defa-
bullé, 8c pour te marquer pom-
bien j’en fais d’eftimeje-fuisxprêt
de l’acheters’il cit à vendre.

Sire, reprit l’Indien , je n’ai
pas douté que votre Màjelte qui .
paire entre tous les Rois qui rè-
gnent .aujourdhui fur la terre, V
pour celui qui faitjuger le mieux
de toutes chofes, 8c les e-üimer
relou leur julie valeur, rendroit
à mon cheval la juflice qu’elle
lui rend,dès que le lui aurois fait
connoître par ou il étoit digne
de fan atention. J’avois même
prévû qu’elle ne fe contenteroit
pas de l’admirer 8c de le loüer 5
mais même qu’elle détireroit d’

abord d’en être poffefl’eur com-

me elle vient dom: le témoigner.
Deo’



                                                                     

Conte: Arabes. “7’
De mon Côté, Sire , quoiquej’cn
connoiffe le prix autant qu’on
peut le connoître,ôc que fa pof-
feîîion me donne un relief pour
rendre mon nom immortel dans
le monde, je n’y ai pas néan-
moins une atache ü forte, que je
ne veuille bien m’en priver pour
fatisfairc la noble paHîon de vo-
tre Majeflé. Mais en lui faifant
cette déclaration , j’en ai une au-

e ne àlui faire touchant la condi-
tion fans laquelle je ne uis me
refoudre à le laurer par cr en d’
autres mains , qu’elle ne prendra
peut-être pas en bonne part.

i Votre Majefié aura donc pour
agréable, continua l’Indien , que
je lui marque que je n’ai as a-

l cheté ce chevalJe ne l’ai o tenu
il de l’inventeur 8C du fabricateur
la qu’en lui donnant en mariage ma
à fille unique qu’il me demanda.“
m- En même teins il éxigeai de moi
il queic ne le vendrois pas, 8c tîj’.
D“ TomeXI. K “ - avois



                                                                     

21 8 Les mille 59° au: Nuit ,

avois à lui donner un autre pof-
feEeur, ce feroit parun échange ’
tel que jelejugerqxs à propos.

L’Indlen vouloxt pourfuxvre 5
mais au mot d’échange le Roi de
Perfe l’interrompit : je fuis prêt,

.rcpartit- il, de t’acorder tel é-
chan e que tu me demanderas.
Tu ais que mon royaume cit
grand,8c qu’il cil rempli de gran-
des villes , uilTantes , riches , 8:
peuplées. le lame à ton choix
celle qu’ilte plaira de choiür , en
pleine puifTance &fouyeraineté
pour le reîtedc tes jours. ’

Cet échange parût véritable-
ment; royal à toute la cour de Per- x
le; mais il étoit fort au - dcübus
de ce que l’Indien s’étolt propo-
té.Il avoit porté fes vœux à quel-

que chofe de beaucoup plus re-
lev.é.Il répondit au Roi: Sire,jc
fuis infiniment obligé à votre
Maicflé de l’ofre qu’elle me fait,
6: je ne. puis ailez la remercier dfç

a
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fa généralité. Je la fuplie néan- i
moins de ne pas s’ofcnfcr fi je
prends la inardieü’e de lui témoi-

gner que Je ne pins mettre mon
cheval en fa pofTeüîon , qu’en re-

cevant de fa main la princerie (a
fille pour époufe. Je fuis réfolu
de n’en perdre la propriété qu’à.

ce prix. .Les courtifans qui environna;
ient le Roi de Perfc, ne pûrent s’
empêcher de faire un grand éclat
de rire à la demande exrravagan-
te de 1’ Indien : mais le prince F i-
rouz Schah, üls aîné du Roi 8C
héritier préfomptif du royaume
ne l’entendit qu’avec indignati-
on. LeRoi penfa tout autrement,
8c il crut u’il pouvoit facrifier
la prince e de Perfe à l’Indien ,

ont fatisFaire fa curioûté. Ilba-
rança néanmoins (avoir s’il de-
voit prendre ce parti.

Le prince Firouz Schah qtii
vit que le Roi (on père héfitoi:

K 2. fur



                                                                     

220 Le: mille (5’ une Nuit ,
furla réponfe qu’il devoit faire à
l’Indien , craignit qu’il ne lui a-
cordât ce qu’ildemandoit , choie
qu’ileut regardée comme égale-
ment injurieufe àla dignité roya-

l le, àla princelTe fa fœur, 85.51 (a.
propre performe. Il prit donc la.
parole , 8C en le prévenant : Sire,
dit-il, que votre Majefté me par-
donne ü j’ofe lui demander s’il
eüpoŒble qu’elle balance un mor

ment fur Le refus qu’elle doit faire -
âla demande infolente d’un-hom-
me de rien,d’un bateleur infâîne?

&qu’elle lui donne lieu de fe Hater
un moment qu’il va entrer dans 1’

l l’alliance d’un des plus puifTane

monarques de la terre? je la. fu-
plie de confl’dércr ce qu’elle fe

doit nonsfeulement à foi- même a
mais même à (on fang,8c â lahau-
tenoblelTe de l’es ayeuls.

Mon fils, reprit le Roi dePer-
fc,ie prens votre remontrance en
bonne part, 8c je vous fai hon gâté

u
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du zèle que vous témoignez pour
conferver l’éclat de votre mir-
fance dans le même état que vous
l’avezzreçûe;mais vous ne confî-

derez- pas allez l’excellence de
ce cheval, ni que. 1’ Indien qui me
propofe cette voye pour l’acqué-

rir, peut, G je le rebute aller faire
la même propolltion ailleurs, où
l’on paillera par defTus le point d’

honneur, 8C queje ferois au dé-
fefpoir il un autre monarque pou-
voit fe vanter de m’avoir furpaf-
Té en générolîté, 8C de m’avoir

privé de la gloire de pofféder le
cheval que l’eilime la chofe la
plus lingulière,ôc la plus digne d’
admiration qu’il y in: Au mondeJe
ne veux pas dire néanmomsquv je
confensà lui aconier ce qu’alde-
mande. l’em v être n cil il pas bien
d’acord avec lui même furlexor-
bitance de la prétention-,3C que la
princelTe ma fille à part, je ferai
telle autre convention avec lui

K 3 qu’il
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qu’il en fera content. Mais avant
211e je vienne à la dernière difcuf-

on du marché, je fuis bien aifc
que vous ’ examiniez le cheval, 8C
que vous en failîez l’efTai vous
même, afin que vous m’en diflez
votre fentiment. Je ne doute pas
qu’il ne veuille bien le permettre.
I Comme il cit naturel de le fla-

terdans ce que l’on fouhaite,l’In a

dien qui crut entrevoir dans le
difcours qu’il venoit d’entendre,
que leRoi dePerfe n’étoit pas ab-
folument éloigné de le recevoir
dans (on alliance en acceptant le-
cheval à ce prix , 8C que le prince
au lieu de lui être contrmre,com-
me il venoit de le faire paroître ,

ourroit lui devenir favorable ,
foin de s’opofer au défîr du Roi,

en témoigna de lajoïe; 8C pour
marpue qu’il iy confentoit avec
plai 1r , il prevint le prince en s’
,aprochant du cheval, prêt à l’ai-
der â le monter, 8c l’avenir en-

fui-
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pour le bien gouverner.

Le tinte Firouz Schah avec
une a relie merveilleufe monta
le cheval fans le feeours de 1’ In-
dien, 8c il n’eut pas plutôt le pied
alluré dans l’un 8c l’autre étrier,

que fans atendre aucun avis de l’
Indien il tourna la cheville qu’il

- lui avoit vû tourner peu de tems
auparavant lorfqu’il l’avait mon-
té. Du moment qu’ill’eut tour-
née le cheval l’enleva avec lamè-
me vitellè qu’une Flèche tirée par

l’archer le plus fort 8C le plus a-
droit; de manière qu’en peu de
momens le Roi, toute la cour, 8C
toute la’nombreufe aiTemblée le
perdirent de vûe.

Le cheval ni le prince Firouz /
Schah ne paroiffoient plus dans
l’air, 861e Roi de Perle faifoit des
éforts inutilement pour l’aper-
cevoir, quand l’Indien allarmé
de ce quivenoit d’arriver,fe prof-

“ K 4. ter-
...wqm-à4-«,, et A
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terna devant le trône , 8: obligea
leRoi de jarter les yeux fur lui 8C
de faire attention au difcours qu’
il lui tint en ces termes: Sire, dit-
il, votre Majcf’cé elle- même a
vû que le prince ne m’a pas per-

mis par fa promptitude de lui
donner l’inllr-uâion nécelTaire

pour gouverner mon cheval. Sur
ce qu’il m’a vû faire, il a voulu
marquer qu’il n’avoir pas befoin
de mon avis pour partir 8C s’éle-
v-ercn l’air. Mais il ignore l’avis
que i’avois à lui donner pour fai-
re détourner le cheval en arrière,
8: pour le fairerevenir au lieu d’
où il cil parti. Ainfi, Sire, la gra-
ce que je demande à votre Ma-
jeflé, c’efl de ne me pas rendre

garant de ce qui pourra arriver
de fa perfonne.Elle e02 trop équi-
table pour m’imputer le malheur
qu: peut en arriver.

Le difcours de l’Indien aHigca
fort le Roi dePerfe, quicompric

que

V”77 ------r-
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i que le danger où étoit le prince

’ fon Fils étoit inévitable , s’il étoit

vrai, comme l’Indien le dilbit ,
qu’il y eut un fecretpour faire rd-

ï venir le cheval, difcrent de celui
a qui le faifoit partir 8C élever en l’

air. Il’lui demanda en colère pour-

1 quoi il ne l’avoit pas rapelle dans
* le moment qu’il l’avoirvû partir. I

Sire, répondit l’IIndicn , votre
î Majcflzé selle-mêmca été témoin

5’ de la rapidité avec laquelle le che-
val 8c le prince ont été enlevés:
la furprife oùj’en ai été,8C où j’en

fuis encore,m’a d’abord ôté la pa-
role,8Cquand j’ai été en état de m’

en fervirg, il étoit déja ü éloigné

qu’il n’eut pas entenduvma voix.
’ (luandmême il l’eut entendue;

il n’eut pu gouverner le cheval
pour le faire revenir , puifqu’il n’

l en favoit pas le feeret qu’il ne s’
, cil pas donné la patience d’apren- ,

dre de moi. Mais;Sire,ajouta’-t-il;
il y alien d’efpérer néanmoins que

K f le
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le prince dans l’embaras où il fe
trouvera,s’apercevra. d’une autre

, cheville , & qu’en la tournant le
ï v cheval auüî-tôt cefTera de s’éle-

ver 8C defcendra du Côté de la ter-
re,où il outra fe pofer en tel lieu

n .convena le qu’il jugeraà propos,
I en le gouvernant avec la bride.
l e N onobüant le raifonnement

del’Indien ui avoit toute l’apa-
rence poHîb e, le Roi de Perle al-
lumé du péril évident où étoit s
le prince (on Hls:je fupofe , reprit
il,chofe néanmoins très incertai- »
ne , que le prince mon fils s’aperm

cive de l’autre cheville , 8C qu’

’ 3m faire l’ufage que tu dis; le
e Çheval au lieu de defcendre juf-l

qu’en terre, ne peut-il pas tom-
ber fur des rochers , où fe préci-
piter avec lui jufqu’au fond de la
mer P

Sire ,repartit l’Indien , je puis
délivrer votre Majeûé de cette
crainte , en l’aimant que le châ- ’

v

E
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val paire les mers fans jamais y
tomber, &ciu’il porte toujours
le cavalier ou il aintention de fe
rendre. Et votre Majeflé peut s’

p allurer que pour peu que le prin-
ce s’aperçoive de l’autre chevil-

le que j’aidir, le cheval ne le por-
tera qu’où il voudra fe rendre , 8C
il n’elt pas croyable qu’il le ren-
de ailleurs , que dans un lieu où il

l pourra trouver du fecours 8C (a
à faire connoître.

A ces paroles de 1’ I ndien,quoi-
qu’il en foils, repliqua le Roi de“

Perle , comme je ne puis me fier
à l’afTurance que tu me donnes,
ta tête me repoudra de la vie de
mon fils,lî dans trois mois je ne
le vois revenir faim 8c fau-f, ou que
je n’aprenne certainement qu’il
(oit vivant. Il commanda qu’on
s’aEurat de fa performe , 8: qu’on

lercfferrat dans une prifon étroi-
te : après quoi il fe retira dans (on
palais extrêmement atligé de ce

. K 5 que



                                                                     

228 Les mille à” une Nuit,
que la fête du Nevrouz,fi fole -
nelle dans toute laPerfe, (hâle
terminée d’une manière fi trille
pour lui 8C pour fa cour.

Le prince Firouz Schah ce-
pendant fut enlevé dans l’air, a,-
vec la rapidité que nous avons
dit , 8: en moins d’une-heure il le
,vit il haut qu’il ne dillinguoir.
plus rien fur la terre 3 où les mon-
tagnes 8C les vallées lui paromo-
ient confondues avec les plaines.
Ce Fut alors qu’il longea à revenir
au lieu d’où il étoit parti. Pour
cela il s’imagina qu’en tournant
la même cheville àcont-re feus ,
8C la bride en même tems, il y
réüüiroit 5 mais (on étonnement

fut extrême, quand il vit que le
cheval l’enlevoit toujours avec
la même rapidité. Il la tourna
à: retourna plufieurs fois; mais.
inutilement: ce fut alors qu’il re:-
eonnut la: grande faute qu’il a-
voit commrfc de ne pas prendre

I de

«A Qie .Ar....p
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“de l’Indicn tous les enfeignemens

néceWaires pour bien gouverner
le cheval, avant d’entreprendre
de le monter. Il comprit dans le
moment la grandeur du péril où *

;. il étoit; mais cette connoifl’ance
ne lui fit pas perdre lejugcment:
il le récueillit en lui- même avec
toutle bon fens dont il étoit cæ-
pable ; 8: enéxaminant la tête 8C
le cou du cheval avceatention, il

t aperçut une autre cheville plus
petite, 8C moins aparente que la ’
première,à côté de l’oreille droi-

tedu cheval. Il tourna la chevil- 4
le, 8c dans le moment il remarqua.
qu’ildefcendoit vers la terre, par
une ligne femblable à celle par
où il avoit monté, mais moins ra-

- pidement.
Ily avoit une demi-heure que

les tenèbresde la nuit couvroient
la terre à l’endroit où 1c.pr.incc
Firoquchah fe trouvoitperpen-
diculaircmcnt quand il tourna la

K 7 che:
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i cheville. Mais comme le cheval 7,
continua de defcendre, le foleil
fe coucha auHi. pour lui en peu
de tems,jufqu’à ce qu’il fe trou-

va entièrement dans les tcnêbres ,
de la nuit. De forte que loin de
choifîrun lieu où aller mettreupi-
ed à terre àfa commodité, il fut

i contraint de lâcher la bride fui-ile
coldu cheval, en atendant avec g
patience qu’il achevât de der-
cendre, non fans iriquiétude du *
lieu où ils’arrêteroit , (avoir (î ce i
feroit un lieu habité, un défert ,

- un Heuve ou la mer.
Le cheval enfin s’arrêta 8C fe

pofa, qu’il étoit plus de minuit;

8C le prince Firouz Sçhah mit pi- ,i
cd à terre avec une grande foi-
blech , qui venoit de ce qu’il n’a-

vait rien pris depuis le matin du
jour qui venoit de finir, avant.

u’il fouit du palais avec le Roi h
on père pour aHîI’cer auxfpeara-

des de la fête. La premier: ch?-

- , e
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fc qu’il fît dans l’obfcurité de la

nuit, fut de reconnaître le lieu
où il étoit: Exil fe trouva fur le
toit en terraffe d’un palais magni-
Hque , couronné d’une balul’cra-

de de marbre à hauteur d’apui.
En examinant la retraire, il ren-
contra l’éfcalier par où on y mon-
toit du palais , don; la porte n’é-
toir pas fermée, mais entr’ou-

. verte. . ai Tout autre que le prince Fi-
roquchah,n’eut peut-être pas
bazardé de defcendre dans la
grande obfcurité qui régnoit a-
lors furcet élcalier , outreladi-
Eculté qui fe préfentoit s’il trou-

veroit amis ou ennemis, confl-
dération qui ne fut pas capable
del’arrêter. Je ne viens pas pour
faire mal à performe, fe dit-ilà
lui-même 5 8c aparemment ceux
qui me verront les premiers, 8c

- qui ne me verront pas les armes
àla main, auront l’humanité d;

m’e-,
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m’écouter avant qu’ils attentent

àma-vic. Il ouvrit la porte davan-
tage fans faire de bruit , 86 il dcf-
cendit de même avec grande pré -
caution, pour s’empêcher de fai- l
re quel ue faux pas dont le bruit a
eut pûtcvcillcr quelqu’un. Il ré-
ufïît , 8c dans un entrepas de l’ér-

calieril trouva la porte ouverte
d’une grande fale, où il y avoit de
la lumière.

Le prince Firouz Schah s’ar- r
rêta à la porte , 8C en prêtant l’o- 4

reillc il n’entendit d’autre bruit
uc des gens qui dormoient pro-

?ondement 8c ui ronfloient en
difc’rcntes manieres.Il avangaun
peu dans la fale , 8Cà la lumicre d’

une lanterne , ilvit que ceux qui
dormoient étoient des eunuques
noirs , chacun avec le fabre nucl- î
près de foi : 8C cela lui Et connoî-
tte que c’étoit la garde de l’apar*

temcnt d’une reine , oui d’une
primaire a 8c il fc trouva que c’e-

toit

-----.--- .M-
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toit celuid’une princefTe.

La chambre où couchoit la
princefTe fuivoit après cette fa-
le, 8C la porte qui étoit ouverte
le Faifoit connaître à la grande
lumière, dont elle étoit éclairée ,

qui fe lailroit voir au travers d’u-
ne portière d’une étoffe de (die
fort légère.

Le prince F irouz Schah s’a-
vançajufqu’àla portière,le pied
en l’air, fans éveiller les eunu-
ques. Il l’ouvrit , &quand il fut
entré,fans s’arrêter à coniidércr

la magnificenèe de la chambre,
qui étoit toute royale, circonf-
tance qui lui importoit peudanà
l’état où il étoit 3 il ne fît atemi-

on qu’à ce qui lui importoit d’a-

4 vantage. Il vitplutieurs lits, un
feul fur le fofa , 8C les autres au
bas. Des femmes de la princefïe
étoient couchées dans cauri: -
pour lui tenir compagnie , 8c 1’
Militer dans (es befoins;ôc la prin-

’ celle
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celle dans le premier.

A cette diftin&ion le princç
F irouz Schnh ne (e trompa pas
dans le choix qu’il avoit à faire,

our s’adreEer à. la princefTe el-
fe-même. Il s’aprochn de fon lit
fans l’éveiller , ni pas une de les
femmes. Quand il fut airez prés ,
il vit une beauté fi extraordinai-
re 8C fi furprenante , qu’il en fut
charmé &enflammé d amour dès
la première vûe. Ciel l s’écria-t-
il en lui-même: madeftinée m’a-
t-elle amené en ’ce lieu pour me
faire perdre ma liberté , quej’ai
conferve? entière iulqu’à préfent.
Ne dois-je pas m’atendre à un éf-

clavage certain des qu’elle aura
ouvert les yeux; fi ces yeux,com-
meje dois m’y atendre achèvent
de donner le, lufÏre ô: la perfec-
tionàun aiTemblage d’atraits 8C
de’charmes li merveilleux P Il
faut bien m’y réfoudre , puifque
je ne puis reculer fans me rendre

’ ho-



                                                                     

Conte! limbes. z 3 f
homicide de moi-même , &t que
la néceHîté l’ordonne ainû.

En achevant ces réflexions,
par raport à l’état où il le trou-
voit , 8C à la beauté de la princer-
fe,le prince Firouz Schah fe mit
furies deux genoux , 8C en pre-
nant l’extrémité de la manche
pendante de la chemife de la prin-
cefTe, d’où fortoit un bras blanc
comme de la neige 8c fait au tour,
il la tira fort légerement.

La princefïe ouvrit les yeux,
&dans la furprife où elle fut de
voir devant elle un homme bien
fait , bien mis 8c de bonne mine z
elle demeura interdite fans don-
nernénnmoins aucun figue de fra-
yeur ou d’épouvante.

Le prince profita de ce mo-
ment favorable; il mura la tête
prefque jufques fur le ta i3 de
pied, 8C en la relevant: re peélta-
ble princerie , dit-i1, par une a-
vanture la plus extraordinaire 816

a
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la plus merveilleufc qu’on puine
imaginer, vous voyez à vos pieds
unprince fupliant , fils du Roi de
Perfe, qui le trouvoit hier au ma-
tin près duRoi (on père au milieu
des réjouifl’ances d’une fête fo-

lemnelle,8c qui le trouve àl’heu-
re qu’il cil dans un pa’is inconnu
où il el’c en danger de périr, (î
vous-n’avez la bonté 8c la gênés

rofité de l’aHifler de votre fe-
COUTS’5C de Votre prnrucclion. je
l’implorc cette w I il n i: un .. ulo-

rable princefll a. - z gri-mec
que vous ne me la icfutercz pus.
J’ofe me le perfuadcravec d’au-
tant plus de fondement qu’iln’
efl pas pofliblc que l’inhumanité
le rencontre avec tant de beau-
té, tant de charmes 8c tant deMa-
jci’té:

La princefl’e à qui le prince Fi-
rouz Schah s’était adrelTé fiheu-

. renferment , étoit la» princefl’e de
Bengale,üllc aînée du Roi du ro-

yaui
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yaumedece nom , qui lui avoit
fait bâtir ce palais peu éloigné
de la capitale , où cllevenoit fou-
vent prendre le divertilïement
de la campagne. Après qu’elle l’
eut écouté avec toute la bonté
qu’il pouvoit délirer ,.el.le lui ré-

pondit avec la même bontézprin-
ce,dit-clle , raflhrez-vous; vous
nîêtes pas dans un païs barbare.
L’hofpitalité, l’humanité a: la

politeITe ne règnent pas moins
dans le royaume de Bengale ,que
dans le royaume de Perle. Ce n’
cil pas moi qui vous acorde la
proreëtion que vous medeman-
dez: vous l’avez trouvée toute
acquife, non feulement dans mon
palais, mais mémcdans tout le
royaume. Vous pouvez m’en
croire 8c vous fier à ma parole.

Le prince de Perle vouloit re-
mercier la princefl’e de Bengale
de fou honnêteté , &de la grace
qu’elle venoit de lui acorder li

. obli- .



                                                                     

7. 3 8 Les mille 59’ une Nuit ,

obligeamment, 8C il avoit déja
baillé la tête fort bas pour lui en
faire (on compliment; mais elle
ne lui donna pas le tems dopa:-
lenQuelque forte envie, ajouta-
t-elle, que j’aye d’aprendre de
vous par quelle merveille vous
aVCz mis ü peu de tems à venir de
la capitale dePerfe,ôcpar quel en-
chantement vous avez pû péné-
trer jufqu’à vous préfemer de-
vant moi fi fécrètement,que vous
avez trompé la vigilance de ma
garde.Comme néanmoins il n’eü:
pas poiïible que vous n’ayez be-
foin de nourriture, 8C qu’en vous
regardant en qualité d’un hôte
qui ell- le bien venu; j’aime mi-
eux remettre ma curiofité ade-
main matin, 8C donner ordre à
mes femmes de vous loger dans u-
ne de mes chambres,cle vous y bi-
en régaler,8c de vous laitier repo-
ferëcdélafïer jufqu’à ce que vous

fuyez en étatde fatiSfaire ma curi-

i i 061:6,

M
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alité, 8C moi de vous entendre.

Les femmes de la princelTe qui
s’étoient éveillées dès les premi-

ères paroles que le prince Firouz
Schah avoit adrefÎées à la prin-
çefïe leur mamelle, furent dans
un étonnement d’autant plus
grand de le voir au chevet de fou
lit , qu’elles ne concevoient pas
comment il avoit pû y venir fans
les éveiller ni elles ni les eunu-
ques. Ces femmes, dis-je, n’eu-
rent pas plutôt compris l’inten-
tion de la princefTe, qu’elles 3’
habillèrent en diligence , &qu’q
elles furent têtes d’exécuter (es
ordres dans e moment qu’elle les
leur eut donné.Elles prirent cha-
cune une des bougies qui éclai-
roient en grand nbmbre la cham-
bre de la princelî’e 3 8c quand le”

prince eut pris congé en fe reti-
rant très refpe&ueufement, el-
les marchèrent devant lui épie
condamnent dans une très belle

cham-



                                                                     

tètent un lit , pendant que les au-
tres allèrent à la cuiûnc 8C à l’of-

lice.
(boiqu’à une heure indue, ces

dernières femmes néanmoins de
la princeiTc de Bengale ne firent

as atendre long-rems “le prince
irouz Schah. Elles aportêrent

pluüeurs fortes de mets en gran-
de afluence. Il choiüt ce qu’il lui
plut; 8C quand il eut mangé fuli-
famment , felon le befoin qu’il en
avoit,elles deüèrvirent, 8c le laif-
fèrent en liberté de le coucher,
apfës lui avoir montré pluüeurs
armoires où il trouveroit toutes
les chcf es qui pouvoient lui être
néceKdres. n

La princefl’e de Bengale rem-
plie des chanmes,de l’efprit, de
la olithTC 8c de toutes les autres
be les qualités du Prince de Per-
fe dont elle avoit cré frapée dans
le peu d’entretien qu’elle venoit

d’a-

424,o Le: mille 69’ une Nuit ,

chambre, où les unes lui prépa- »

A F.“ «.- âv



                                                                     

“Goule: Arum. 241
d’avoir avec lui, n’avoir encore
pu fe rendormir, quand (es fem-
mes rentrèrent dans fa chambre
pour le coucher. Elle leur-de-
manda , fi elles avoient en bien
foin de lui,fî elles l’avoient lamé

content , G rien ne lui manquoit,
8c fur toute chofc, ce qu’elles
penfoient de ce prince.

Les femmes de la princcffe , am
près «l’avoir fatisfaite fur 1es pre-v i

miers articles , répondirent fur le
dernier: princeûegnousne (avons
pas ce que vous en penfez vous
même. Pour nous;nous vous-ef-
timc rions très heureufe, ü le Roi
votre-père vous donnoit pour é-
poux un prince fi aimable. Il n’y i
en a pas un à latcourde-Bengalc
qui puifTe lui être comparé , 8C
nous n’aprenons pas aufiîqu’il y

en ait dans les états voifms qui
(oient dignes de vous.

Codifcours Harem ne déplut e
4ms à la :princefïede Bengalef

’TomeXI. L mais



                                                                     

242. Lesmiilzfs’ aneNait,
mais comme elle ne vouloit pas
déclarer (on fentimcnt , elle leur
.impefa lilcncc : vous êtes des
cyntcufcs , dit-elle , accoue-bez-
;v01ls 6c laurez» moi me rendor-

mir; J  Le lendemainJaçremière che;
fa que fit la. rinccfl’c quand elle
fut levée , un de fc mettre à fa
toilette. Jufqu’alors elle n’avoir

pas mon: gris quant de peine
qu’elle en lar-1: ce Joublâpour fg
œëfcr 8c s’ajuftcr en confultant
fou miroir. amatis (es femmes n”
avoienteu befom de plus de pa-
tience ont faix-(tôt défaire plu- .
ilium ois la même chofejufqu’à
ce qu’elle fut contente. Je n’ai
pas déplu au prince de Paf: en
deshabillé. je m’en fuis bim a-
;mçugdibipellc en elle-même;
il vannure chef: quandje ferai
dans mes atours. Elle s’orna-la
tête de chamans les plus gros 8:
les plus brillans , aucun colliâr,

. v es

/



                                                                     

l Canter 11mm. 24;”
des braffelets , 8c une ceinture de
pierreries femblablcs , le tout (1’
un prix inei’cimable: 8C l’habit
qu’elle rit étoit d’une étofe la

plus rie .e de toutes les Indes,
qu’on ne travailloit quepour les
rois, les princes Scies princelïes ,
ü d’une couleurquiachevoit de
“la parer avec tous l’es avantages.
Après qu’elle eut encore con;-
fultéfon miroîr pluüeurs fois ,8:
qu’elle en: demandé à Tes fem-
mes l’une après l’autre s’il man;-

quoit quelque mon: à’fon aj nilg-
mcnt,clle enyoya annule-plin-
Ïce de Perle“ étoit évéllléy’ôi; au

casqup’ll le. Fût ’ôc’hnbillé à de 113i

marquer qu’elle alloit vernit: elle?
même, 8c qu’elle avoîçfes taïgas

l pour enuferdc la forte-.1. q f j;
l Le prince dePerf’e qui aïoli:
gagné fur le jour ce qp’iLâvol’t

perdu de la’nuit, 8C qui s’éçoit

remis parfaitement de fon voyi-
ge pénible menoit; d’achever “de
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a“. La mille-(9’ une Nuit,
s’habiller quand il reçut le bon-
jour de la princhTc de Bengale.
par une de fcs femmes.
’ Le princqfans donner à la fem-
“me de la prinœfTç le tcms de lui
faire part de ce qu’elle avoit à
lui dire, lui dçmanda (î la prin-

’ sur: étoit. en étanu’il put lui

rendre fon devoir Sc (es .rcfpcâs.
.Mais quand la femme (du: aqui-
Jpée àuprês dellpi de.l’ordrc qu’

:0111: avoit , la princchc ,dit-il , cit
h maîtrchc,&-jcne (dis chczcl--

le que pour exéçuçcr; [es com-

  lmandemeds. -   .
f La princicfrcïd’c Bengalen’cut
1%” pruxô: apriè. que le prince dç
I èvife l’a;éhdoit ,qu’ellc vintkle

Irouvcn A près Je; acomplimçns
Lrëcîproqum (1:13, part du rince ,
,!:I,Jt.ccqu’il avoit éveillé a prin-
ÎÇÇÛE au ,lusfortde fan fommcil,

316m, il ; ui demanda mille par,-
“donsiôr de la part de la princciïc,
331i lui demanda «mmm: il “a-

  k A a V ÜOÎC“in f Ï UE



                                                                     

Contes drabès. 2.14,1-
vbîtpaü’é inuit, 8c en que] état

i! fe trouvoit; la princefTe s’aHit’
fur le fofa , 8C1: prince fit la-mê-”
me chofe en fe plaâant à quelquë

diflnncepar refpc . .
Alors la princeffe en prenante

la parole: prince, dit-elle, i’euü’e’

“4 Vous! retenir dans la chamm
En: où“ Vous m’avertrouvé cou-ï

chée cette Inuit ; mais comme le“

chefdc mes eunuques à la liber-v.
téed’y entrer , 8c que jamais il ne:
pénètre iufqu’ici fans ma permif:
(ramdams l’impatience où je fuis
d’aprendre de vouera/vantard
âtrprenante qui me procure le
bonheur devous’voir, j’ai mieuxî

aimé venir vous en fommer ici,-
co’mme dans un lieu. où ni vous
ni-moi ne ferons pasihterrompüg)
Obligez moi doncj-evouSCn mm
iùre,de me donner la fatisfaâion
queje vous demande. . . r

Pour facisfaire la princerie de
Bengalerle p-inceFiyoquChah

A . . ., L 3 com-



                                                                     

2.46 Les mille Ü une Nuit ,
commença fondifcouvs parla fê-

. te folcmnclle 8c annuelle du Ne-
vroulz, dans tout leroyaume de
l’enfeMvee, le. rceit de tous les
fpeétaclcsdignesdcfacurio-üté ,

i avoient fait le divertiiïcmnnt
e la cour de Perfe , 85 prefque

généralement de lavvillc chchi-
tu. Ilvim cnfuitc au chevai cn-
chanté dom la dcfcription avec
le vrecit des merveilles que l’In- 
dien monté demis avoit fait voir
devant une afïcmbkée Il célèbre ,.

convainquit la primaire , qu’ona
ne pouvort rœmmagmcr au mon-
de de plus furprcnpmt en ce gen- 
re. PrinchTe continua le prince
de Perfe , vous jugez bien que le

* Roi- mon pêne qu: n’épargne.au--

cane dépenfc pour augmenter
fes uéfors des chofcs les plus ra--
tes 8: les plus curieufes’, dont, il
peut avoir cçnnoŒaqcc,doit a-
voir été enflammé d’un. grand

. défit d’y ajoutez un cheval de

cette
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Conte: Judas. 24.7 v
cette nature. Il le fut en? éfct , 85
ilnîbéûtæpzs àvdemander à l’In-

àien ce qu’il I’eftimoit.

La réponfc de 1’ Indien fut des.
plus extravagantes. Ildit qu’il n”
avoitpas acheté le cheval; mais ’
En“ l’avait acquis en échange

’une alleunique qu’il avoit, 8c
quecommeil ne pouvoit s’engzn
ger à s’en. priver que fous une
condition femblable , il ne pou-
voit le lui céder qu’en. ’ enfant:

avec fan contentement , prin-5
ceiTc ma fœur.

La foule des courtifans qui end
viromoien: le trône duRoi mon
père, qui entendirent l’extra“!
gance de cette propoütion , s’en
moquèrent hautemenqôc en mon
partitulierj’enconçus uneind’re
gnation ü grande. qu’il nemcfm:
pas poiïîble de la diflimuler, d.”
autant plus ’em’a cr. us ne
le Roi maugré] balalïçoâtfu? ce
qu’il devoit répondre. Enéfcça

’ - . L 4. 1°
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248 Les mille 69“ une Nuit , .
je crus de voir le moment qu’il al»

- loi: lui aconier ce qu’il deman-
doit, fîjc ne lui cuffc repréfcnté
vivement le tort qu’il alloit fai-
re à (à gloire. Ma remontranCe
néanmoins ne fut pas capable de
lui faire abandonner entierement
le dcflieinldc familier la rinceH’c
ma fœurà un homme .mépiri-
fable. Il crut que je pourrois en:
trcr dans fon femiment, [î une
foisje pouvois comprendre cour
me lui, à ce qu’il s’imaginoit,
combien ce cheval étoit emma-
ble/par fa üngularité. Dans cette
vûe , il voulut que je l’éxaminaf-
fc, que je le menuaille, &quej’en
fifel’eü’aîpmoinmêmc.

Pour complaire au Roi mon
père , je montai le cheval , &«dès
qaieje fus chus, comme j’avois
vû l’Indicn mettrois. mainâ une
cheVîllc 8c la tourner, pour fa
faire enlever avec le cheval, (fan:
prendre autre cnl’eigncment de

luis)



                                                                     

* Conté: 111’455. - 249
I 111g) je Es’la même chofc, 8c dans

l’inilant je fus enlevé en l’aird’

.. une VÎtBch beaUCnup plus gran-
, de que d’une flèche décochée

par l’archer le plus robuüe 8c le l
plus expérimenté. lEn peu de rems je fus ’fî fort! l
éloigné de la tcrîc , que je n’y-di-’ l

flinguois plus aucun objet; 8C il
f me (embloit que j’aprochois II
î fart de la voutevdlu ciel, que je

craignois d’àller’m’y brifer la té!

te’. Dans le mouvement rapide
dontj’étois cmporté,je fus long-i

rems comme hors de moi- même,
86 hors d’état défaire attention au’;

danger préfent auquel j’étois èx-l

pofe en plufîeur’s manières. Je
voulus toum’cr à contre-fens la
chëvillc que j’avais tournée d’a-r

a bord ,“ mais je n’èn expérimenta?
’ as’l’éfèt que je m’étois manda;

-’c cheval continua de m’empdré

ter vers le ciel, 8C ainfîlde m’éloia;
guet de luette dc’plüS’cnpluüî

c - L y 1° s
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.ïnréfenta devant: moi“. J’avangai, ’

2.50 Les milieës” une Nuit ,
Je m’aperçus. enfin d’une autre

cheville gje la tournai, 8C le che-r
Val au lieu de s’éleverd’avanta-
ge , commença à décliner vers la

terre: 8: comme je me trouvai
bien-tôt dans les ténèbres de lai
nuit ,n 8C qu’il n’étoit pas poHible

degouvernex: le cheval pour me.
faire parer dans un lieu où je ne
couxufï’epas de danger , je tins la.
brideen un même etat , &je me.

remis à la volonté deDieu fur
ce qui pourroit arriver de mon. W4
(on.

Le cheval enfin Ce pofa , je mis
. ied à.terr.e , 8C en: examinant le
’eu , je me trouvaifu: IaterrafT e ,

da ce. alais. Je trouvai lapone l
de L’é calier, entrouverte, je def-

cendisfans bruit,8c une porte ou- .
verne avec un peu de lumière fee

C .tête,8ccbmmeiîeus.vûdeseu-,
magies; endormis 8C une grande,
JWIÇAU. nants.d’unc pome-

’ » 1’ 9: 1



                                                                     

wæ Génie: didâèsz 1;“:
re, la: nécefiî-té prefTante oùj’é-

mis, nonobfkam ledangnr. inévi-
table d’omj’étîois ménacé à les

I eunuques fa fumant éveillés y m’
infpirz la; Han-dictât, pommé pas
dira la: témérité, d’avancer lé-

gèrememôcd’ouvrirla portière.
Il! u’cftpas bcfoin princchc ,

ajoûéua le princc,dcvous dire le
raffe , vous le favcz. Il ne me rdrd
thu’à VouSI remercier de Votre
bonté&dc’votre-généroüté, 8c

vous fupljcr deme- marqucr’ par
quelcndroitjc puis vous témoi-’
gnet- ma; veconnoiffancc“ d’un û

grand bienfait. Comme   félon le
droit des ens , jcfuis déja’votre
éfclave, que je ne“ puis plus
vans ofri’r mapetfonne ,  il ne me

’ relie plus que mon. aucun. (Luc
x dis-je? princeHïë ,il n’cf’c pLuszâ:

moi. ce cœur, vousme l’aviez rata
vi par’vos charmes, &d’uncmæ-r-

nièreque Bicnïloin de vous 1c raz-
âemnndcrric vousL’abænüonnc’v

. L. 6 Ainfin



                                                                     

r zyz Les mille 8 une Nuit,
Ainü permettez moi de vous dé-
clarer que iene vous connois pas
moins pour maîtrefï’e de mon
cœur que de mes volontés.

Ces dernières paroles du prin-
ce Firouz Schah furent pronon-
cées d’un ton 86 d’un. air qui ne

laifTèncnt Tas douter. la princcfÎe

  de Benga c un [cul-moment de g
3 l’éfet qu’elle avoit atendu de (es J

ntraits. Elle ne fut pas fcandali; 1,.
fée de la déclaration du prince de ml
Perfe, comme trop-précipitée; À; j
Le rouge qui lui en monta au vi- ï
fagc ne fervit qu’à la rendre plus
belle 8c plus aimable au yeuxedu
prince.

Quand le prince Firouz 86h11!)
tut achevéde parler : prince , re-
prit la, princefTe de Bengale; il ;
yous m’aVez fait un plaifir des
plus fcnfîblcs en me racontant les
ehofesfurprenantcs 8c merveil-
lcu-fcs que je viens d’entendre 5.
d’un autre Côté je n’ai pû.vous.

s . re-

“L’A



                                                                     

Chute: draies. 2;;
regarder fans frayeur dans la plus
haute région de l’air:.& quoique
j’eulTe le plaiiîr de vous voir de-
vant moi fain &fauf, je n’ai celle
néanmoins z’c craindre , que dans

le moment que vous miaulez a-
pris que le cheval de l’lndien é-

toit venu fa pofer G heureufe-
ment fur la terrach de mon pan
lais, la même chofe pouvoit arr-
river en mille autres endroits.
Mais je fuis ravie de ce que le ha-
zard:m’a donné la préference 86
l’ocaüonde Vous. faire connoîtrc

que le même lia-zard pouvoit vous
admirer ailleurs; mais non pas où-
vous puflîcz être reçû plus agré-

ablement 8: avec plus de plaifîr.
Ainlî prince, je me tiendrois

ofcnfée très fenGblement , ü je
voulois croire que la penfée que“-
Vous m’avez-témoignée d’être

mon éfclave fut ferieufe , 8c que’
je ne l’atribuail’e pas ivette hon-1’
nétcté, plutôt qu’âun fentimcnt

. L 7 lin.»

fr.“ a?»



                                                                     

, * 2.74 Le: mille 69° une N317,
ï t [incère : 8c la réception que je
à vous Es hier ,«doit vous faire con-
’ naître fufifammcnt que vous n’ a
i; êtes-pas moins libre qu’aumilicu
î de la cour de Perfc.
5 . .annd à votre cœur, ajouta
Ï lalprincciïc de Bengale , d’un ton

qui ne marquoit rien moins qu’
il un refus: comme je fuis bien per-

ilmdéequc vous. n’avez auteu-
il dujufqu’â préfcnt à en. ifpofcr ,i
1 86 que vous ne devez avoir fait;

choixquc d’une princefTe qui le
mâtina, je“ ferois fort fâches de: 1
vousrdonncr licu de lui Eaircunc

ï infidélité.
li Le prince Firoquchah vau-v

lut protcücr à la, primaire de
Bengale qu’il étoit: venu de Per-
fe maîtredcifon cœur y mais dans:
le moment qu’il: alloitpvend-re la;

î mamma-des femmcsdc la pninw
i cafre, qui cn- avoicl’ordœ , vint:

avertir quclc dîné étoit . &nvi.

w i Sima imrugx’mn daim la

- i I . rin-

il



                                                                     

- Contes Arabes. 7 a; y
prince 8C la princeHÎe d’une ex:
Blicanon qui les eut embarra-Hé

, cgalement , dontiln’avoient pas
befoin. La princefïe de Bengale
demeura pleinement couvain eue
de la fincérité du [mince de Pet-
fe; 8: quant au prince , quoique la
princerie ne fefutpas expliquée,
il jugea. néanmoinspar les paro-
les 8c à la manière Favorable dont
il avoit été écouté , qu’il avoit

lieu d’êtreconeent de [ou bon-
heur.

Comme la femme de la prin-
“ «(le tenoit lalportièrc ouverte ,

la primaire deBengale en le le-
vant, dit au prince de Perle , qui:
Et la. même ehofe,qu’elle n’avoie

pascoutume dedîner de û bonne:
heure 5 mais comme elle ne dou-
toit pasquîon ne lui-eue, fait faire

I un méchantfoupé , qu’elle avoit.
donné ordre qu’pn fervit ledîné:
plutôt- qu’ àil’ordinaire 3 86 en div

(me mammies ,. le;



                                                                     

ù 146 Le: mille“ 69’ zine Nuit ,

» fit dans un falon magnifique où I
la table étoit préparée 8c char-
gée’d’une grande abondance“ d’

excellents ment-Ils fe mirent à
table, &îdèsïqu’ils eurent pris
placé , des femmes éfclaves de la“
printeû’e en grand nombre , bel“-

les-ëc richement habillées , com-I
mencèrentï un Concert agréable
d’inllrumens 8C devoix, qui durœ
pendant tout le repas..-

Comme le Concert étoit des
plus doux 8C menage de manière
qu’il n’empêchoit pas le princeêc

la princefTe de-s’entretenir, il:
panèrent une Ërande partie du.
repas,laprince eàfervirle princ’
ce à: à l’inviter de manger; 8c le“-

. A I . lPrince de (on cote à fervnr la-
princeû’e de ce qui lui parafoit
le meilleur, afin de lar prévenir-
avec des [manières 8K: des paroi
les qui lui’a-tiroient de nouvelles.
honnêtetés &th nouveaux coma;
glimenSdc- lapai“; de la primates»

Et .

l



                                                                     

0mm» Arabes. n lf7
Et dans ce cpmmerce récipro-r
que de civilités 8: d’atcntion l’ ’

un pour l’autre, l’amour fit plus
de progrès de par: 8c d’autre,
qu’un rêne à tête prémédité.

Le prince Sala princelTe’fczle-
vènent enfin datable; la princefïc.
mênaale prince-de Perfe dans un
cabinet“ grand 8c I magnifique par
fa Ilruôturc , 6C par l’or 8c l’azur.
qui l’embellifl’oient avec limé-
trie , 5: richement meublé. Ils s“
aûîrent fur le fofa , qui avoit une
vue très agréable fur le jardin du

lais,qui futadmiré par le rince
lirouz Schah, ar la varictédcs

fleurs, des arbu es’ôc des arbres,
tout difércns dev-ceucx de Perle,
auxquels ils ne cédôient pas en
beau -é. En prônant echon de li-
crla converfation avec la princer-
fe par cet endroit: princenë,dit-
il, j’avais cru qu’il n°1 avoit au

monde que la Perfcrou il y eut
des palais fupcrbcs ôt desjarcligs

. a -



                                                                     

:78 Le: mille 69’145?“ Nait,

admirables,dignes de la majcüé’
dzsRoisgmais je voîsbien que par
tout où il y a de grands Rois , les L
Rois faveur En fairebât’rrdes de-
meures convenables à leur gram
dent 86 à leur puilïàncc; &s’il. y a-

de hdifércnce dans la manièrcdc
bâtir &danslcs acom pagncmcns,.
elles fa refcmblcnt dans vlagran- v
dent 8c. dans lamagtüiicmc.

Prince, reprit lavprinccfi’c de
. Bengaïc , comma je n’ai aucune-
idéc despalais de Perfc,jc’ ne puis k

paner mon jugement fur la com-
amifon que vous en faites avec:

v mien, pour vous en dire [none
&ntimcnr; mais quelque (murèn-
rçque vous puiŒ-cz être , j’aide
la pcine à me perfuadcr qu”elle
Èitjul’ce.Vous,voudrcz bicnîquc’

’ cmye que laconrplaifa-ncc y a
caucoup de part. Je ne veux

gourma: pas méprifcr mon par
is devant vous: vous avez de

trop bonsyeux,& vous êtes d’un.
trop



                                                                     

Contes Arabes. 24-9
trop bon gout , gour n’en pas iu-
ger fainemcnt : mais je vous airu-
re que je le trouve très médiocre,
quand je le mets en pataude a: *
vcc celui du Roi mon père, ui le
fumage infiniment en grau air,
en beauté, 8c en richelieu vous
m’en direz vous même ce que
vous en penferez, quand vous 1’ ’
aurez vû. Puisque le huard vous .
a amené jufqu’à la. capitale de ce

royaume, je ne doute pas que
mus ne vouliez bien [la Voir, 8e;
y faluerle Roi mon père, afmqu’
il vous rende les honneurs dus à,
un prince de votre rang 8c de vo;

tte mérite. .En faifant naître au prince de
Perfe la curioûté de voir le par
lais de Bengale à: d’y. failler le,
Roi (on père 5 la princcü’e fe-Hz- ’

toit que fi elle pouvoiLy réufiir,
fou perc en voyant un prince û.

b bien faigü fage, 8C (î acompii- cm
toutes fortes de belles qualités,»

peut
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2:60 Les miilç (a? une Nuit ,
pourroit peut-étire fc réfoudfc il
lui propofer luminance , en 64
frant de la lui’donrrer pour épou-
fe. Et parla comme Ecllc étoit
bien perfuadée qu’elle n’étoit pas

indifércntc aù prmce, & que 13
princcnc refufcroit pas d’entrer
dans cette alliance 5 elle efpéroit.
de rvenîr à l’acOmpliHèment
de es fouhaits, en gardant labié:
enféancc convenable à une ’prmvj
Cefl’e qui vauloit “paroître être

ibumife aux volontés du Roi fan
fête: Màivle prince-dé Për’fe ne

ùî répondit pas fur cet  article
Cônformémcnt à ce qu’elle en ai

Voir penfé.   ’“ Princcnë , reprit le prince , 1;
tapon-t que VOUS venczdc me fait
rade la préférence que vousdonà
n’éz au palais du Raide B’c’ngalle,

far le votre, me fufît pour ne pàs’
faire dnâ’culté üe’crbirc qu’il en?

incère. (hand à la propoütion;
que vous me Faites de rendre mers

1, b re a



                                                                     

.,Conte: Arabes. un
ircfpcéts auRoi votre père, je me
Émis non feulement un-...plai(îr ,

. mais mêmeungrand honneur de
fn’enaquiter. Mais princelTe , à-
.)oura- t - il , je vous en fais juge
vous mêmegme confeilleriez vous
derme préfenter devantvla maief-
té d’un f1 grandi monarque , com-

me un ;avanturicr fans fuite , 8c
fans un train ,convenable à mon

rang P. i .Prince, repartit la princeffc,
que cela ne vous faffe pasde pei»
ne : vous n’avez quîà vouloir,
l’argent ne vous. manquera pas
four vous faire tel; nain qu’il
vous plaira , je voustcp fournirai.
.Nous avons ici des négocians de
,votre nation en grand nombre 3
vous ,poulv ez en ,choillr nutant
que vous lezjugcrez à propos ,
pour vouÏs faire une mai on qui
yods fera honneur. . M ’
n Le prince FirouîSchnh pêne?
,xrp,lÎin;enrion de la primal? de

. l » . en.x



                                                                     

’7’W’26: Lentille (5714m Nuit, l
Bengale; 8C la marque fenlîble f
qu’elle lui donnoit de (on amour j
par cet endroit, augmenta la pal:-
lîon qu’il avoit  conçue pour cl- ï
le 3 mais quel ne forte qu’elle
fut, clle’ne lui tpas oublierfon
devoir. Il lui repli na fans he’fî-
ter; princefî’c, dit-i , j’accepte-
rois de bon cœur l’ofre obligean-
te que vous me faire: , dontje ne l
“puis allez vous marquer ma re-
connoilTance , ü l’in uiétude où

leRoi mon père doit tte de mon
éloi nem:nt,nem’en empêchoit:

nbfo muent. Jeferoisindigne des
’bon’tés 8c de la tendrefTe qu’il a

toujours eupour moi, li je ne re-
tournois au plutôt, 6C neme ren-
dois au rês de lui pour les faire e
’celï’cr. r “e le commis, ô: Pendant

uej’ai le bobineur de Jouïr de
’ entretien d’une princelle f1 ai-
mable], je fuis perfuadé qu’il cil:
plongé dans. des douleurs mor-
telles , 8C gum-a perdu l’efpéran-

l CG



                                                                     

“Conte: draks. 26.;
ce de me revoir. J’efpère que
Vousme ferez la juüice de com-
prendre , que je ne puis fans in-q
gratitude, 8C même fans crime,
me difpenfer d’aller lui rendre la
vie, don: un retour diferé trop
long-rems rpourroit lui cauferln

perte. .Après cela princefl’e, continua
ile prince de Pari-e, fi vous me le
permettez .6: que vous me jugi-
ez digne d’afpirer au bonheur de
devenir votre époux : comme le
Roi mon père m’a toujours t6-
;moigué qu’il ne vouloit pas me
contraindre dans le choix d’une
épaule , je n’aurez pasde peine à

obtenirde lui de revenir , non pas
en inconnu 5 mais en prince , de-
mander de fa par: auRoi de Ben-
gale de -conm&er alliance avec;
lui par notremariageJe fuis perd
fuadé qu’ils’y portera de lui-mé-l

l me , dès que je l’aurai informé de
Ingénérolîtê avec laquelle vous

’ v m a:

54



                                                                     

2.64 Le: mille E9” une Nuit, .
m’avez acueilli dans ma difgracc.

De la manière que le prince de
Perle venoit de s’expliquer, la
princefl’e de Bengale étoit trop
.raifonnable pour inûfterà lui per-
fuader de le faire voir au Roi de
.Bengaleôc d’éxiger de lui de ri-

en faire contre fou devoir 8C con-
ne fou honneur. Mais elle fut a-
-larmée.,du prompt. départ qu’il
méditoit, à ce qu’il lui parut: 8c

“elle craignit s’il prenoit congé
d’elle li rôt , que bien loin de te-
vnir la promell’e qu’il lui tarifoit,
Vil ne l’oubliât dès qu’il auroit
ccfl’é- de la voir.Pour l’en détour-

ner; elle lui dit : prince , en vous
.faifant la propoiition de contri-
buer à vous mettre en état de
lvoirle Roi mon père,mon inten-
:tion n’a pas été de m’opofer ân-

Ine cxcufe auHi ligitime que celle
que vous m’apontezët que je n’
V avois pas prévue. Je ale-rendrois
.cqmplice moimême de la faute

que

t
l

1

l



                                                                     

Coûte: Arabes. 2.6 f
que vous commettriez , [î j’en a-
vois la penféc. Mais jc-nepuis a“-
prouvcr que. vous. fougiez à pan“ u
tir’aulïî “promptement que vous

(emblez vous lepropofer. Acor-”
dcz au moins à mes prières la gra-
çc que je vous demande , de vau:
donner le tams. de vous. racon-1
naître un peupuifquc’mon bon-
heur a voulu que Vous royez au?
rivé dans le -rbyàumc’ de Benga-
lç , plutôt qu’au milieu d’un déw

feu, ou bien fur le fommct d’un;
montagne efçaljpéç,d’où il vpus’

qui: étc impofiîblc de defccndre

. pour en porter des nouvelles un
peu détaillées à“ la cour de Parc.”

Ccdifcours de la princeKc de;
Bengale avoit ourbut, ue le
prince F irouz “chah en Laifan’tf
avec elle “un ’féjouf de quelque
duréc,devintinfenûblemcntplus.

aHionné pour (es charmes, dans
FefPérance que par cc ’moycn 1’
ardent défît qu’elle apcrcewit

  ümXI. M en



                                                                     

à“2.66, Le: mille C9” une Nuit,
en lui de rctôumcr en Perfe fa ra-
lentiroit , 8c qu’alors il pourroit  
fc déterminer à paroîtrc en pu-
blic, ô: à [a faire voir au Roi de
Ben ale. Le“ Prince de Perfc ne
put amèrement lui refufcr la
graçc qu’elle lui demandoit a-
près la réce tien 8c l’acueil fa-
vorable qu’i en avoit reçu. Il“ ,
eut la complaifancc d’y condé?
cendrai, 81 la princefTe nefèngea”
ylus qu’à lui rendre (on fé jour 3-.
guéable par tous les di-vertiû’ca-
nems qu’clle putâmaginçr. ’ f
f Pendant Êluüeurs joursce nc* .

furentque fêtes, que bals, qucf
concerts  , que fci’cins, ou collati-
ons magnifiques a que promena-
.dcs dans le jardin , 6C que chair es.
.dagqlc parc du palais, où il y:
avoit ’tôu’tc forcé de bêtes fau-

ves ide cerfs, biches,dains, chre-
vrcuiIsw, 8C d’autres femblablcs, ’

particuliers au royaume de Ben»;
galç, don: la-chaHÏc non dangc”: .

    rqu



                                                                     

l Contes d’un“:   2.67 A
ï mure pouvoit convenir à la prin-

ceiTe. “ A la ün de ces chair es, le primé
l ce ê: la- princeKe fe ’réj ci l noient
à dans quelque bel endroit”. up’arc;
e oùon leur “ étendoit un grand rai

pis avec des coufïîns, aân qu’ilà

fûKentàŒs plus, commodément,
Là en’repremnt laité efprifè,’ 8C

vfe rerüettaht de ,l’éàerciceïiioë

lentvqu’i13venOieht°de Te dentier;
iîs ’s’entret’enoient’lïlr divers fuà

jets. Sur toute chofe ’la princer-
feede Bengale prenoit un’grah’d

(cincle faire tom-ba la couverai
tian fur la grandeur; la puifTane’e;
les ’richefï’ee 8C le gomememeùt

de la Perle; afin que du difcoui-È
du prince Firôuz Schah elle put
âfon tourprendreocaûon de lui
parler du royaume’de Bengale
8C de fes avantages, .8: par là ga;
gner furfon efpritjde le faire ré-K
foudre à s’y arrêter; maisÎil arà

riva le contraire de ce qu’elle
’ n M 7. s’é-



                                                                     

w2.68 Les mille La“ une .Nm’t,

s’étoit propoCé.   v .
En éfct le Prince de Perfe fans

rien égagérçr: lui lit taudé-mil li

avantagch deglagrandcur dure»,
yaumç Id; Park, de .1a,nmggnifîgg 
çcncc.& de l’opulence qui “y. rè-

Ënoicnt, de fcs fçrccsmilitaires,
  giga cqmmexçc paf terre pu;
werlërfqn’agx ms; .c’êaplæsélçi:

gués: dommlçïqncs nashi émit
icnt inconnusàôc 49.1% multitudc
de Es fandçç villes,pgchuç cou-
te: au 1, peuplées que celle quïil
par. choir; Pour. çéfqdçnçej,
où n’avait mame palais tous
meublés, I reis 5.14? recevoir fe-
lon les dîf tenté; gafons 5 dema-
niêre qu’il-étoit à [on choix de
jouît d’un .printcms perpétuel.
Ann; qnÎil.cu;.aqhevé, laptin:
“in; regardais royaumdcïBcn-

gale, carmine de beauqoupjnfé-
gien: à celui de Perfc par pluü-
çurs chdroits. I [arriva même que
quand il eut fini (bu difcours , 8c

- U qu’il



                                                                     

-
l “ Conte: Arabes. 7.6!
l u’îl l’eut prié de l’entretenirà

n tour des avantages du royan:
, me de Etnga’le, elle ne put s’y
n réfoudre qu’après plufîeurs inf-.
l tances de la par: du prince“.
à La princeir e de Bengale donna

donc cetxefatisfaôtion àu prince
Firouz Schah; mais en diminuant
plufîeurs avantages , paroit il é-
toit confiant que le royaume de
Ben ale furpaiToit le royaume de
Per c: elle lui Et ü bien connaî-
tre la difpoûtion où elle étoit de
l’yëacomipaigner , qu’iljugea qu’,

ellepourrmtly confentm a llPI’C1
mièrc propo irien qu’il lui en fe-
roiç. Mais il crut qu’il ne feroit à
propos de ln.lui faire , que quand
il auroit eu la complaifance de
demeurer avec elle airez de rems
pour la mettre dans fon tort: , au
cas; qu’elle voulut le retenir plus
long tems,&l’empêcher de fans.
faire au devoir indifpenfable de fg
rendre aupxès du Roi (on pêne. ’

- “ M 3 Pcnq
N



                                                                     

àl :70 Le: mille à” une Nuit ,
. Pendant deux mois entiers le

prince F i’rouz Schah s’abandon-
na entièrement aux volontés de
la princerie deBengale,en fe pré-
fentant àtous les divertiffemcns
qu’elle put imaginer, &qu’clle

voulut; bien lui donner , comme i
âjamais’iln’eut dû faire autre l
chofeque de pallèr (a vie avec e14 l
le de la. forte; Mais dès que ce
terme fut écoulé, il lui déclara l
féricufcment qu’il n’y avoit que
trop long- tems qu’il manquoit à
fou devoir 3k il la pria de lui-à- e
corder enfin la liberté de s’ende-
quiter , en lui répétant la pro-
meH’e qu’il lui avoit déiafaite de

revenir inceüiunment &dans un
équi age digne d’elle 8c digne de

l lui, ademàndcren mariage dans
les formes du Roi de Bengale;
- PtinceîTe,aj oura le prince,mes

I paroles peut-être vous feront full
- chtes; 8c que fur’la permîmes

que jc.vousdemmde, vous m’a-

- 4 f . . vcz

- “A

l 0...“..n.

,mw-v
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---î.-i.

Conter draâes. 27’:
vez-déja mis au rang de ces faux
amans,quimettentl’objct de leur
am out en oubli dès qu’ils s’en (ont

éloignés. Mais pour marque de
la paffion non feinte ou diüîmu-
lée avcclaquelle ’e fuis perfuadé
que la vie ne me a’uroitétre agré
able, qu’avec une princcffe auüî
aimableque vous l’êtes-8C qui m”
aime comme je ne vehx pas en douv
ter 5, i’oferois vous demander là.
Face de vous c mmener’avec moi,
1 Je ne craignais que vôus ne prifc,
âeztmà demande pour une ôfeufe.z .

Comme le prince Firouz Schah
fe fut apergu que la princerie a-
voit rougi a ces dernières paro-
les,8c que fans aucune marqucdej
colère elle héûtoit fur le partï
v ufellc devoit prendre : princer-
j: , continua-bi! , pour ce quia!
du confcntcmcnt duRoi mon pè-
re, 8c de l’acueil avec [lequel il
vous recevra dans f on alliance, je
puis vous en murer. (En: in;

M 4. «am



                                                                     

m 272. Le: mille ce une Nuit,
qui regarde le Roi de Bengale,
après les marques de tendreffe,
(d’amitié, &de conlîdé’ration gu’

il] a toujours eu 5C qu’il conferve
encore pour vous 3 ilfaudroit qu’
il fut tout autre que vous ne me
l’avez dépeint, c’elï. à-dire , cn-

nemi de votre repos 8C de votre
’ bonheur, s’il ne recevoir. avec

bienveillance l’amball’ade quel
le Roi mon père lui envoyeroit
pour obtenir de lui l’aprobauon
de notre mariage.
“ La prunelle de Bengale nelré- ,
pondit men à ce difcours du prinï

A ce de Perfe; mais (on ülence 8c
fesyeux baiffés lui firent con-e
naître mieux qu’aucune autre dé-
claration, qu’elle n’avait pas de
répugnance “à l’acompagner en

Perfe,8c qu’elle yaconfentoit. La
’ feule diüculté qu’elle arut trou.

ver , fut que le prince V e Perfe ne
fut pas airez expérimenté pour
gouverner le cheval, 6c qu’elle

’. a cm-
K.

.-A-l.” “W...



                                                                     

.- Contes Arabes. 2.7 g“. g“

craignoit de le trouver avec lui“
dans le même embatras ,que du
rems qu’llen avoit’faiI l’emizmais

’ le prince Firouz Schahela délivra-
o f1 bien de cette craintc,en lui perd
Ë ruadant qu7elle pouvoit s’en fier à

lui,8c qu’après ce qui lui étoit ar-
rivé, il pouvoit dénier 1’ Indien
même de le gouverner avec pÎusa
d’adreire que lui, qu’elle ne fon-
gea plùs qu’à-prendre avec lui lesï

méfures pour partir a (écrête-
ment , que performe de (on palaisx

“w ne put avoir le moindre foupçon.
de leur deŒein. . ’ ,

’ Elle réuHît, 8C des Ielendemaim

matin un peu avant la pointe dut
jour,que tout fonpalais étoit en;
core enfeveli dans un! profonds
fommeil , comme elle fe fut renr
du: fur la retraire avec le prince :2
le prince tourna le cheval du c645
té de la Perfe , dans:unendroitoùà
la princeffe pouvoit; elle même“
monter en croupe. aifémcnt. IL

M. r mon;

3 -



                                                                     

m2,74. Le: mille (9’ une Nuit ,

monta le premier, 8c quand la
princefïe (e fur aflife derrière lui. à
fa commodité , qu’elle l’eut em- l i

l marré de la main pour plus gran-
de fûreté , 8C qu’elle lui eut mar-
qué qu’il pouvoit partir 3 il tour- .
na la même cheville qu’il avoit ,
nournée dans la Capitale de Per- ;
fe, a: le cheval les enleva en l’air. .

Le cheval fît fa diligence or- l
dimire,&; le prince Firoquchah 1
gouverna de manière , ’qu’envi-

mn en deux heures 8c demie il
découvrit la en itale de la Perle.

, Il n’alla pas efcendre’ dans la
L grande place d’où il étoit parti, i

ni dans le palais du Sultan , mais j
dans un palais de plaifance, peu 1
éloigné de la ville. Il mèna lai
princelTe dans le plus bel aparte-
ment, où il lui dit que pour lui l
faire rendre les honneurs qui .lui
étoient dûs , il alloit avertir le
Sultan (on père de leur arrivée,
a; qu’elle le reverroit inceü’am-

. ment.



                                                                     

Came: 1745m 27’)’
ment - Emmême tClnS il donnoit?
ordre au concierge du palais qui é-’

“ toit préfcnt,dc ne lui laiffcr man-
quer de rien de loutes les chofcs
d’ont ellè pouvoit avoir befoim

.æ Après avoir laiffé la princcHè
dans l’apartemen’t , le pfince Fi-

rouz Schah commanda au com
cierge de lui faire feller un che-
val. Le chevallui-fut amené ,il-
le monta 3 8C après avoir renvoyé
le conciergç auprès de la prin-
ceffe , avec ordre fur toute chofc.’

° de la faire déjeunef de ce qui: .
pouvoit lui être fervi le. plus“
promptement, il partit, 8c dans’
le chemin 8C dans les rues de la
ville par où il pafTa pour fc ren-
dre au palais , il fut reçu aux aca.
clamations du peuple , qui chanv
gca fa trif’cchc en joïci, après a?
voir défel’pe’rê dc’ le revoir

mais depuis qu’il avoit difpa’rviu.

LeSultan fou père damoit audir
cncc quand il fa préfènta devant-i

“ I M 6- lui3



                                                                     

ù 7.76 Les mille 59” une Nuit ,

lui au milieu defon coui-cil, qui
étoit tout en habit de deuil,*com-
me le Svultan,de puis le jour que le
cheval l’avoir emporté.ll le reçut
en l’embralTant avec des larmes
de joïe Sade tendreiTe: il. lui de-
manda avec emprefièment ce que
le cheval de l’Indien étoitdevenu.- i

Cette demande donna lieu au
prince de prendre l’ocaiion de ra-
conter au Sultan fon père, l’em-
barras ôc le danger où il s’était
trouvé , après que le cheval l’eut
enlevé dans l’air, de quelle mar
nière il s’en étoit tiré, 8c com-
ment il étoit arrivé enfuite au par
lais de la “princeffe de Bengale ;
la bonne réception qu’elle lui a- s

i voit fait, le motif qui l’avait o.-
bligé, de faire avec elle un plus
long féjour qu’ilne devoit , 8c la. .1
complaifànce qu’il avoit eue de
ne la pas defobliger, juiqu’à ob-
tenir d’elle enfin de venir en Per-
(e, avec lui ,aprês lui Noir pre-

- i mis

4 .4»...- “14....

“J

“Ce-- 4-,»i-.I-



                                                                     

w Conte: Âmber. 2.77
mis de l’époufer.

Et Sire, ajouta le prince en a-
chevant , après lui avoir promis
en même rems que vous ne me
refuferiez pas votre confente-
ment , je viens de l’amener avec
moi fur le cheval de l’Indien z

1 elle atend dans un des palais de
’plaifance de votre Majeflé où je
l’ai lailTée, jufqu’au tems quej’

aillelui anoncerque je ne lui en,
ai pas fait la promeKe en vain.

A ces paroles le prince le pro-
üerna devant le Sultan [on père
pour le fléchir, mais le Sultan 1’

’ on empêcha: il le retint , &en l’
embrallànt une feconde fois: mon.
fils, dit-il, non feulementje con-
fens à votre mariage avec la prin-
ceffe de Bengale, Je veux même

L aller au devant d’elle en perlon:
g ç ne ,la remercier de l’obligation
1 t que je lui ai en mon particulier,
l l’amener dans mon palais , 8C cé-
R lébrerfes nôces dès aujourdhui.

M7. A”?

WWWW VII“-



                                                                     

7.78 Le: mille 69” une Nuit,
Arinlî le Sultan après avoir don-n

né les ordres pour l’entrée qu’il

vouloit faire à la princeffc de
Bengale,ordonnn que l’on qui-
tât l’habit de deuil,8c que les-ré-

jouïllhnces commengalTent par
le concert des timbale’s,des trama
pertes 8C des tambours, avec les
autres inl’crumens guerriers : il
commanda de Plus qu’on allât
faire fortirl’Indien de prifon , 8C
qu’on le lui amenât..

L’lndien lui fut amené, 8C”
quand-on le lui eut préfenté: je
m’étois alluréde ta performe,
lui dit le Sultan ,. afin que ravie ,7;
qui cependant n’eurpas été une
vi&ime fulîfante, ni à ma colère,“

nià madouleur, me répondit de
celle du prince mon fils. Rends-

racc à Dieu’de ce que je l’ai re-
t ouvé. Va, repren’s“ton cheval ,

8C ne parois plus devant moi.
“ Quand l’Indien futhors de lai.

préfencc du Sultan de Perle;
il r ’ ” - ecm-

-A;J-h,à.v ..



                                                                     

.- Cante: Arabes. 2.79
commeil avoit aprisde ceux qui
étoient venu le délivrer de pri- .
fon , que le prince F irouz Schah
étoit de retour avec la princeûe
q’u’il avoit amenée avec lui fur

le cheval enchanté; le lieu où il
avoîtmis pied à terre, &où il. 1?
avoit laifi’ée 5 8: ne le Sultan fe
difpofoit à aller a prendre 8C il
amener à fan palais ; il n?héIita
pas à le devancer lui 8C le prince
de Perfe, 8c fansïperdre de rems
ilfe renditen diligence au palais.

. . de plaifance. En s’adrefTant au
concierge, ildit qu’il venoit de
la part du Sultan &du prince de
Perfe pour prendre la princech
“de Bengale en croupe fur le che-
val 8c la mener en l’air auSultan ,.
qui l’atlendoit, difpit-il , dans la.»
place’de (on palais poiurla rece-
voir &donner ce fpeâacle à fa.

L cour 8c à larville de Schiraz.
L’Indien étoit connu du con-i

cierge , qui “t’avait que le sulfata,“

. ’a:



                                                                     

---ù2.80 a: mille a; une Nuit , f
l’avoit fait arrêter;8c le concier-
ge Et d’autant moins de diEcul: l
té à ajouter. foi à fa parole , qu’il

le voyoit en liberté. Il fe préren-
ta à la princefl’e de Bengale, 8C
la princefTe n’eut pas plutôt apris
qu’il venoit particulièrement de
la part du prince de Perfe, qu’.
elle confentit à ce que le prince
fouhaitoit , comme elle fe-le perm

fuadoit. . 1L’Indien ravi enfui-même der
la facilité qu’il trouvoit à faire:

A réuflîr fa méchanceté, monta le 4
cheval, prit la princefTe en crou-
pe avec l’aide du concierge; ao-
près quoi il tourna la cheville , 8C
auHi-tôt le cheval les enleva lui. 4
8c la princeH’e au plus haut de l’ ’

air. r .Comme l’Indîen afcôtade paf-- l
fer au delTus- de la ville avec fa:
proye pour braver le Sultan 8c le.
prince,ôc pour fe vanger du trai-
tement inju-(te qui lui avait Été

i 31C



                                                                     

-q Conte: 1mm. 2.8! l
fait comme il le rêtendoit- , le
Sultan de Perfc uivi delà cour ,
forçoitde fun palais pour fc ren-
dre au palais de plaifance, 8C le

prince de Perfe venoit de pren-
’ dre le devant pour pré arcr la

princell’c de Bengale à c rece-

voir. “Quand le Sultanldc Perfc eut
aperçulc raviflëur qu’il ne m6:
connut pas , ilà’arréta avec un 6-:
tonnement d’autant plus fcnlîble
8C plus afligéant,qu’il nÎëtoit pas!

poflîblc de le faire repentir de 1’,
àfront inlîgnc qu’il lui mon a-
VCC un figrand éèlàt. Ilile char-

ca de mille imprécations avec
à: courtifansôc avec tous ceux
qui furent témoins d’une info-r z
lencc il lignaléc , &dc cette mévv, l
chanccté fans égale. I ’

L’Indien peu touché de ces
malédiâions , dont le bruit arri-
va jufqu’à lui , continua fa route
pendant que le Sultan de Perfe

» rang



                                                                     

1’82.“ Le: mille (9’ une Nuit ,u

rentra dans fon palais cam-éme-
ment mortifié de receVoir une
injure auŒ’ntrocc, 8c de le voir
3ans l’impuill’ance d’en punir l’

auteur.
Mais quelle fut la douleur du

. prince Firouz Schah’, quand il
vit qu’à. (es propres yeux ,» fans
l’aouioiryaporterempêchemcnt,
l’Indien lui enlevoit la princcll’e
de Bengale qu’il aiment li pallia
ennément, qu’il ne pouvoit plus .
trin-c fans elle. A cet objet ans

, elv illne s’était pas-mendu, il.

gemma Comme immobile: 8c
àvant qu’il eut déliberé s’il fe dé--

phaîneroit en injures contre 1’ In-
dicn,où s’il plaindroit le fort dé-
“lorable de; la primaire, 8C s’il.

ui demanderoit pardon. du peu.
de précaution qu’il avoit pris”
pour le la conferver; elle quis”
étoit livrée à lui d’une manière

qui marquoit combien il en mon:
aimé , le cheva“ qui cmp’orton 1’

Un,



                                                                     

Conte; [raban 28 ;:
un 8c l’autre avec une rapidité
incroyable, les avoit dérobé à
fa vûe. Quel parti prendre? re-
tournera-t-il au palais du Sultan.
fon père fe renfermer dans (on a-

artement pour fe plonger dans
Faüiùion’, fans fe donner aucun,
mouvement à la pourfuite dura.
avilï’eur pour délivrer (a princeü’e

de (es mains , 66 le plmir comme
il-le méritoit. Sa généralité , (on

amour, (on courage ne lopes»
mettent pas : il continue fou cher
min iufqâu’aupalaisvde plaifances.

A l’arrivée du prince , le con-
. cîer e qui s’était aperçû de l’a

cré ulité, 8c qu’il s’étoit laill’é

tromper par l’Indien , fe préfend-

te devant lui les larmes aux eux,
fe jette à fes pieds, s’acu e lui- .
même du cnme qu’il croit avoir
commis,& fe condamne à la mort
qu’il atend de Tamarin.

Lève toi, lui dit le prince , ce
trek pas à toi que j’impuue l’en!

lève



                                                                     

m 284, Les mille ü une Nuit ,
lèvement de ma primaire, ic ne
l’imputhu’àî moi même 5C qu”

à mahümplicité. Sans perdre de
rems , va moi chercher un habil-
lement de D’erviche , 8c prens
garde de dire que c’el’c pour moi.

Peu loin du palaisrdc plaifan-
â ce ilyavoit un couvent de Der;

vichcs , dont le Scheikl’i ,’ou fu-
éricur étoit ami du concierge.
e concierge alla le trouver, 8C

en luifaifant une fatum: confident
ce delà difgracc d’un onder de 4
Conlîdération de la Cour , auquel l
il avoit de grandes obligations,
6c qu’il étoirbicn aire de favori-
fer pour luîdo’nner lieu de le fou-
üraire à la colèredu’Sultan , il n’ ’

eut pas de peine à obtenir ce qu’
il“ demandoit : il aporta l’habille-

ment complet de Derviche au
prince Firouz. Schah. Le prince
s’en revêtit après s’êÏre dépouil-

lé du fie-n. Déguifë de la; forte ,
55 muni ppur’la dépcnfe 8c, pair

., c



                                                                     

.- . Conte: Arabes. A :8;
Je bcfoin du voyage qu’il alloit
entreprendrq d.’ une boite de Per-
les 286 dexdi’amansv qu’il ne“ a.

ligné pour en faire préfcn: à la
ptinccfïardc angailc , H fat-ti:
du lais dc’plajfance.à l’entrée
de Erin“, incertain de la tout: ’
qu’ildevoit prendre 5 mais réfo-
1u de ne pas .rev-enir quîiln’cu:
retrlouvéJa primaire, 8c qu’il né
laramcxaâtsil fc. mit en chemin.r;
.- Revenonsà nlÏlndi’cn; il gèn-

, Vernale cheval enchanté de ma-
. nière que le mêmejounil àrriva

d’9 bonne heure dans’un bois n réa

de la: Capitale du royaumede a-
fchmir; - Comme il. avoir. hcfoin
de manger , 6c Qu’il-jugea que la;
princeüb de Bengalepbuvoit é-
trc dans le même hefoivn, il mir.
pied à. terre dans ccvboismn un,
endroitaù il laiITaJa’princeKc fur:
un gazon “près d’un ruifTeau d’u-g

ne eau très fraîche 6c très claire.
Pendant Pabfcncc de l’Indicln“

a

. .-r* v



                                                                     

à 1.86 Le: mille E5 une Nuit,
la primaire de Bengale qui fe vo-
yoit fous la puiûîmce d’un indi- l

A. eraviffeurdont elle redoutoit
à violence , avoit rongé à le de?

«rober 8c à chercher un lieud’a’f
zilc; mais comme elle âvoit mané-
gé fort légèrement le matin, à
fonnrrivée au pàlais de plaifance;
elle fe trouva dans une foibleH’e

’ fi gfmde quand elle voulut éxée
enter (on dclTein5qu’elle fu e conté

uniate de l’abandonner 6c dode-
meurer fans autre reH’ource que
dans (on courage, avec une, ferme
réfolution de foufrir plutôt la
mon quedemanquet de. fidelitê
alu-prince de Perfe. Ainii’elle la?
.atendit pas que l’Indien l’invi- l
tût une feconde “fois à manger. --
Elle mangea, 8C elle reprit 31T ez
de force pour répondre comme
geufement auxld’ifcours infolcns
gu’il commença “de lui tenir à la

n du repas. Après plufîcurs me-
naces , comme elfe vit que l’In-

” - e dieu

and

/Nm.»-



                                                                     

Ü! i Conte: drak“. 7.87
Â. dien fc préparoit à lui faire vio-
i .lence, elle fe leva poui lui réüf-
l ter, en pouffant degrands cris.
i Ces cris latirèrenç en un momenç
( une trOupe de Cavaliers qui les
g, environnèrent ,i elle 8c l’Indien.
. C’était leSultan du royaume
» de Kafchmir , lequel en revenant
; de là éhaffe avec fa fuite, alibi:
r par ce: endroit là heùreu ornera;

pour là princeiTe de Bengale , 43C
.qùiiétoitlaœuru au bruit qu’il
avoit entendu. Il s’adrefTa ài’Ine
.dien , 8c il lui. demanda qni il é-
ioit,& ce qu’il prétendort de la ’
darne qu’ilvoyoit. L’Indien réé

pondit avec impudence que c’é-
tait fa femme, 8C quÎiln’aparte-a
noir à, perfonne d’entrer en con-
noiffance du démêlé qu’il avoit;

avec elle. I 1 - ,La prineeffe qùi ne connoif:
foit ni la qualité ni la dignité de
celuiqui fe..préfentoit l à pro-7  l
pos pour la délivrer, démîrîtis

. ’ n.



                                                                     

288 Le: mîIIèEg’um Nuit ,

I’Indien. Seigneur, quique vous
(oyez, teprit -- elle , que’le Ciel
envoye à mon .fe’cours , ayez
compafïîon d’une ’prlnccfl’e i, 8c

n’a) outcz pas foi à Un impoüeur. .
Dieu me garde d’être femme
d’un Indien auüî vil 8c auüi mé-

prifable. C’eü un magicien abo-
minable, qui m’aenlevée aujIOur-

dhui du prince de Perfe, auquel
j’étois dei’cinée pour épeure, i8:

qui m’a amené ici fur le cheval
enchanté que vous voyez.
” Laprinceiï’e de Ben ale n’eut

pas befoin d’un plus ong du:
cours pour perfuader au Sultan
de Kafchmir qu’ekle dîf oit la ve-I
rité. Sa beaute,fon air de princeE
fe 8c fes larmes parloient pour e1-
le: elle voulut pourfuivre; mais
au lieu de l’écouter, le Sultan
ac Kafchmir juüement indigné
de l’infolence de l’Indien, le 5:
environner fur le champ,8c com-
mandaqu’on lui coupât la tête.

Cet

.v..-A-A -



                                                                     

- “Contes draks. 2.89 1
Cet ordre fut Exécuté avec d’
autant plus de facilité , que l’In-

dien qui avoit commis ce rapti
la for-tic de la prifon , n’avoitau-
cune arme pour fe défendre.

La princerie de Bengale délia
née de la perfécution de l’Indi-e

en, tomba dans une autre , qui ne
lui fat pas moins-douloureufe.
Le Sultan après lui avoir fait
donner un cheval, l’emmena à
(on palais , où illalogea dans l’a-A

partement le plus magnifique a-
près le ûen, 8c il lu! donna un
grand nombre de femmes éfela- l
ves pour être auprès d’elle, 6c
pour la fervir avec des eunuques
pour fa garde. llla mena lui-mé-
me jufques dans cet apurement,
où fans lui donner le rems de le
ramender de la grande obligati-
on qu’elle lui avoit dela manière

n’elle l’avait médité: Princef- ,

eadlt-il, je ne doutepns que vous
n’ily’ezbefoin de repos; je vous

l 513771517. N lait:-
à



                                                                     

1 2.90 Les mille 69’ une Nuit,
fe-en liberté de le prendre. De-
main vous ferez plus en état de
vm’entretenir des Circonllanccs
de liétrangc avanture qui vous
cit arrivée 5 8C en achevant ces
-paroles il le retira.

La princerie de Bengale étoit
dans unejoïe inexprimable de (e
voir en fi peu de rems délivréede
la perfécution d’un homme qu“

elle ne pouvoit regarder qu’avec
horreur, 8c elle f6 Ham que le
Sultan de Kafchmir voudroit bi-
en mettre le comble à fa généro-
Iité , cula renvoyant au prince de
Perfe , quand elle lui auroit apris
de quelle manière elle étoit à lui,
8c qu’elle l’auroit fuplié de lui
faire cette grace a mais elle étoit

e bien éloignée de voir l’acom-
: liü’emcnt de l’efpérance qu’el-

e avoit congûe. , /
En éfet, le Roi de Kafchmir

avoit réfolu de l’époufër le len-

demain, &il en avoit fait anon-
’ çer

l

l
I
v

l
l
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Conte: 11ml“. 291
ter les réjou’ilïances dès la poin-

te du jourpar le [on des timbales,
des tambours, des trompettes, 8c
d’autres inl’trumens propres à
infpirerlajoïe,qui rétentiûbienc
non feulement dans le palais;mais
même par toute la ville. La prin-
eefl’e de Bengale fut éveillée par

le bruit de Aces concerts tumul-
tueux , 8c elle en attribua]: caufe
à tout autre motif que celui pour
lequel il (e faifoit entendre. Mil:
quand le Sultan de Kafchmir,
qui avoit donné ordre qu’on l’a.-

vertit lorf qu’elle feroit en état de

recevoir vilîte , fut venu la lui
rendre; 8C qu’après s’être infor-

mé de fa (anté , il lui eut fait con-
noître que les fanfares qu’elle en-

tendoit étoient pour rendre leur
nôces plus folemnelles , 8C l’eut
priée en même tems d’y prendre

part,elle en fut dans une Gonfler;
nation grande , qu’elle tomba
évanotue.

N 2. Les



                                                                     

r ù292 Le: mille (a? une Nuit, ,
Les femmes de lapprinceHi: r

qui étoient Vpre’femes , acoum-
rentlâ [on (scouts, 8c le Sultan
lui-mème s’employa pour la-fai-
re revenir 5 mais elle demeura
long- tems dans cet état avant
qu’elle reprit l’es efprits. Elle les

reprit enfin, à: alors plutôt que
de manquer à la foi qu’elle avoit
promife au princhirouz Schah,
en confentant aux nôces que le
Sultan de Kafchmir avoit réfo-
lus fans la confulter , elle prit le
parti de feindre que l’efprit ve-
noit de lui tourner dans l’évahou- .
ïfTement. Dèslors elle commen- v l
ça à dire des extravagances en

, préfence du Sultan, elle fc leva l
même comme pour fejetter fur l
lui , de manièreque le Sultan fut ,.
fort furpris 8C fort aHigé de ce
contre-rems fâcheux. Comme il
vit qu’elle ne revenoit pas en (on ’ A;
boafens , il la kiffa avec les fcm-

“w------ A.

mes, auxquelles il recommanda
de



                                                                     

C’ontes’ 1mm; a);

de ne la pas abandonner, 8c de
prendre un grand foin de fa per-

hfonnc. Pendant la journée il prix:
celui d’envoyer fouvent s’infor-
mer de l’état où elle le trouvoit .,

8c chaque fois on lui rapera, ou
qu’elle étoit au même état , ou

que le mal augmentoit plutôt
que (le-diminuer. Le mal parut
même plus violent  fur le foir que
pendant lejour, &de la forte le
Sultan de Kafchmîr ne fut pas
cettenuit là guai heureux“ qu’il
fel’étoic promis; “

La prineeffe deBengale ne con-
tinua pas feulementle lendemain l
les difcours extralvagans, à: d’
autres marques d’une grande a-
liénation d’efprir: Cc ut lamê- v
me choie les jours fuivans , iuf q u’
à-CC que le Sultan; de Kafçhmir
fut contraint d’afl’embler les mé-

decins de fa cour,de leur parler
de-cette maladie, 8c de leur de-

. imanders’ils ne (avoient pas de

- N3 re-



                                                                     

“.-394 Le: mille à” une Nuit,
remède pour la guérir.

Les médecins après une con-
fuliation entr’eux , répondirent
d’un commun acord, qu’il y a:
voit pluüeurs fortes 8c plufieurs, .,
degrés de cette maladie, dont
les unes felon leurs natures pou-
voient le guérir, 8c les autres é-v
roient incurables , 8C “qu’ils ne

pouvoient juger de quelle natu-
re étoit celle de la princerie de l
Bengale, qu’ils ne la vilTent. Le-
Sultan ordonna aux eunuques de-
les introduire dans la chambre de

la princcflè, l’un après l’autre ;

chacun felon [on rang. ’
La princefTe qui avoit prêVuv

ce qui arrivoit, 8c qui craignit.
que li elle lamoit aprochcr les
médecins de. ra performe, 8C qu”

ils vinflènt à lui tâter le poux ,
e q le moins expérimenté ne vintÀ:

connoîtrc qu’elle étoit en bon- i
ne famé, 8C que fa maladie n“ .
ôtoit qu’une feinte, à mefure

qu’il

1



                                                                     

l Conte; draèesr 29;qu’il en paroiHbit, elle entroit’
dans des tranfports d’averüoniî
grands, prête àles dévifager , s’

a ils aprochoient , que pas un n’eut
, la hai-diane de s’y expofer.

Quelques-uns de ceux qui fe
prétendoient plus habiles que les
autres , 8c quife vantoient dejuù
ger des maladies à la feule vûe
des malades , lui ordonnèrent de
certaines porions , qu’elle faifoi:
d’àutant moins’de dificulté de“

.prendre, qu’elle étoit (ure qu’il
êtoit en fon pouvoir d’être ma-

lade autant qu’il lui plairoit, ou.
qu’elle le jugeroit à propos, 8C-

p que ces potions ne pouvoient pas
p l ’ lui Faire de mal. I
ç L Quand le Sultan de Kafèhmir
Î vit que les médecins de la cour

n’avoient rien opéré. ourla gué.

’ rifon-de la prince e, il aPCIIa
, ceux de fa capitale, dont laïci-
I once , l’habileté; 8c l’expérience
i n’eurent pas un meilleur fuccès.

1 N 4. En-l
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’ Enfuite il fit apellcr les médecins
des autres villesde fou royaume;
ceux particulièrement les plus
renommés dans la pratique de
leur profeflion. LaprinceiTe ne
leur fit paslun meilleur acueil qu’
aux premiers, 8C tout ce qu’ils
ordonnèrent ne fît aucunéfet. Il
dépêcha enfin dans fcs états,
dans les royaumes 6c dans les
Lc’ours des princes les voifins , des 4
exprès avec des confultations en .

, forme pour être diûribué’es aux

médecinslcs plus fameux, avec
«promeû’e de bien payer le voyai-

ge de ceux qui mentiroient le
rendre à la. capitale deKafch mir,
8: d’une récompenfe magnifique
à celui qui guériroit la malade.

Plu’iîe’urs de ces médecins en-

treprirent le voyage , mais pas un
ne putzfe vanter d’avoir été plus

- heureux que ceux de fa cour,- 8c
de (on royaume; &lui- remettre

, .lîefprit dans fou-amère»: choli:

» . qui



                                                                     

l . Châle: 21m5“. .. W
qui ne dépendoit nid’cux , nide
leur art , mais de la volonté de la
princch elle-même.

Dans ce; intervalle le prince
“ Firoquchahdégmfé’ fous l’ha-

bitdanervichc, avoit parcouru
plufîeurs’ provinces, 8c lcsplrin-

clipales villes de ces provinces,-
avec d’autant plus de peine d’
cfprit, fans mettre les fatigucsdu
chemin cn-comp-tc,.qu’il igno-
toit s’il ne tenoit pasunchcmin’
opofé icelui qu’illcut dû preu-1’

dre pour-avoir des nouvelles de
ce qu’il cherchoin- I I

v Atcnrif aux nouvellèsl que’ l’

on débitoit dans chaquclieu par
oùil pafroit, il arriva enlindans
une grande ville des Indes, 01:11,“

Ë on s’entrctçnoitvfdrtv d’âne prin»

l ceflè de Bengalc.,.à qui l’cfpric
avoit tourné le même jour’quc:

r leSultan de Kafchmir avoit, defw
l l tinvé pour la célébrationïde fez.

nôceslavclc’elle; Au nom“ “de prin-l .

’ N g, alfa



                                                                     

ÊQÊ Les milkâg’ uneNm’t, .
car: de Bengale, cnfupofant que
c’étoit celle qui Ïaübit le fujc: de

Ion voyage avec d’autant plus de
Vraifemblance , qu’xl n’avon pas
aprfs qu’ily eut âla cour de Ben- Â“
gale une autre princefre que la
üennc; fur la fox du bruit com-
mun qu: s’en étoit répandu, il.

prit la route du royaume 8c. de
la capitale de Kafchmir. A fou .
îrriv éc dans cette capltale , ilfe ;
logea dans un Khan , où il aprit

e dèsle même jour l’hiüoirc deln
princelïe de Bengale, 8c la mal-
heureufe fan de l’Indicn telle qu”
51g: méritoit , qui l’avoit amenée

un le cheval enchanté; circon--
tuante qui lui fit connoître à mz-

î pouvoir pas s’y tromper, que la.
prins-mm: étoit Celle qu’il venoit.
cherchenôc enân la dépenfc inu-

tile que le Sultan audit fait en.
mâteras; qui n’avoicnt pû la î
guéri»; ’ . e , .»
Lapine: «Page bien

--mbçwaw*æWQ-wmi

bau.» «Ag-mm.- -. v

t .



                                                                     

i d’un 41h56: v à)”.
mé de toutes ces particularités,
fe fit- faire un habit de médecin

, dès le lendemain , 8C avec cet ha-
» bit &ila longue barbe qu’il s’é-

toit laiffé- croître dans “le voya-
gé, ilfe fît com-citre pour mé-

drcinren-marchant par les rues.
Dans l’impktiencc où il étoit de-
v’oir fa princciTc , il ne diféra a»:
d’aller au palais du Sultan, ou il”
demanda à parler à un oficicr: on
l’admire: au chefdesjhuiflîers, au-

quel il marqua qu’on pourroit
peut - être regarder ennlui com-ï“
me une“ témérité ,qu’èn qualité

de médecin il.vint lblpréfémcr
pOlnftcntcrla guérifondcla“ prin-’

celle, après que tarit d’autres.”
vaut hai n’avoxcnt pû y réulïiirç-

maiis qu’il cfpéroit par la vertu i
daïquclques remèdes fpéeiûques il

U qui lui étoient connus &dont il”
mais l”expérimee, de Iuinrocùf

i rex la- uérifon qu’ilsv’n’avoieat“
l “ paroi mamma «:th des-suit.-
l

i

4’?

N 6:,“ * “âcre
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- A; 3-3;

V “www.-

goo, En mille 69’ une Nain 1
fiers lui dit qu’il étoit le bien vcv

au , que, le Sultan le verroit avec
plaiûr,8c s’il néuHîHbit àlui dons

nerlafuisfaé’tion de voir la prin-
cefïe dans fa première famé v, qu?

x’ il pouvoit s’atcndre a une ré-
,com enfe convenable à la libée
ulite du Sultan (on feigneur 8C
maître. Arcndcz moi, ajouta-vil,
je feraià vous dans un moment.

Il y- avoit du rems qu’aucun v
médecin ne s’étoit préfenté, 8c

le Sultan de Kafchmir non fans.
une extrême douleur,avoit. com-
me perdu l’efpérance de revoir
la. princetYe de Bengale dans 1’ ’-.
tac dal-anté où il l’avoit vûc , 8C

emmêmc tems dans celui de lui
témoigner en 1’époufant,’ufqu’-à-

quelpomt ill’aimoit. e13 fît
qu’ilcommandn au chef des hu-
ifûers,de lui amener promptee
ment- lemédecin qu’ilvenoit de

luianoncere. «Le grince. de. En; fut pré.-

. . “ * (en:

(3.4 I ’,’ .- ,-. -Ù-.3--“*“p.-



                                                                     

Conte: diables, 39T
fente au Sultan de Kafchmir, i
fous l’habit 8c le déguifement de

médecin: 8C le Sultanfans per-
dre le lems en des difcours fu-
perflus, après lui avoir marqué
que la princefle de Bengale ne
pouvoit fuportcr la vue d’un m6.
decin fans-entrer dans des tram”.-
ports qui ne fuiroient qu’augmen-
ter fon mal, le fît monter dans un
cabinet en foufp;ent.e,d’oùnil pour

voit la volnpar une..jaloufie fans i

étrevû. ÏLoprince Firouz Schah mon»
ta, 8c il aperçut fon aimable
princeffe , affile négligemment ,
qui chàntoit les larmes aux yeux
une chanfon, parllaquelleelle
déploroit (a malheureufev deltiv
née qui la privoit peut être pour
toujours de l’objet qu’elle ai.-

.i. , moitlî tendrement. q
Le prince atendride là trille

A ûtuationoù il vit fichât prin-
’ pelle ,,,nîçgt pas befoin d’un“ »

“ h N z un;

w

m-u-usr-pr. A



                                                                     

m Le: milié (a? une Nuit;
marques pour comprendre que ’
fa maladie étoit feinte , 8c que c’
étoit pour l’amourde lui qu’elle

fe trouvoit dans-lune contrainte
lîalligeante. Il defcendit du ca-
binet’, a apyès avoir tapon-réau-
Sultan qu’il venoit de découvrir
dequelle mit-ure étoitla maladici
de la princeffe , 8c qu’elle n’étoit

pas incurable; il lui dit que pour “
parvenir alfa guérilon’, il étoit!
nécefT aire qu’il lui Pm-lât en parr-

ticulier, 8c feullàleul; 8c.quam:*
“aux cmportemens où elle entroit
à la vue deslmédecins’, ilefpéroitt

qu’elle lelrccevroit &l’écoute-c

mir favorablement. i» i
Le Sultan En ouvrir la porte

de. la chambre de la princeH’e,»
a: le prince Firouz schahentra.
Dès que .la- princclïc le vit pa- e
mitre, comme celle le .rprenoit
gour un gréŒcindm il avoit l”

abir, el-lefeleva comme en a»:
tîe,mlcmcnægæn: ôtas-lacks» v

.; eu v geanr
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geant d’injures. Celane l’empê-

cha pas dlaprocher, à quand il.
fut allez près pour le faire enten-
dre, comme il ne vouloit être en-
tendu que d’elle feule ,. il lui dit.
d’un ton bas 8: d’un air refpec-
tueux à fe rendre croyable: prim-
«ne ,je ne fuis pas médecin , re-
connoHTez je vous en fuplie le
prince de Perle, qui vient vous
mettre en liberté.

Au ton de voix.& aux traits
du haut du vifage qu’elle recon-
nut en même tems, nonobllantn
la longue barbe que le. prince s’i
étoit laiITé Croitre, la princeiTe
de Bengale fe calma , 8C ennn in.-
flant elle fît paroîlre fur fou vi-
fagelajoïc,-que ce que l’on dép
lire le plus 8C àquoi l’on s’atend.

le moins, cit. capable dc-caùfcæ
quand il arrive. La furprife agré-
able où elle fe trouva, lui 6131-13.-
Parole pour un rems, ë: doms.
ieu imprime F359“ sellai:
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lui racontcrle délèfpgirdansllc-V
quel il s’éroit trouvé plongé dans

le moment qu’ilavbit vû Plndi-
en la ravir 3c l’enleverà (es yeux;
La réfolution quzil avoit p-rife dès-
lçrs d’abandonner toute chef:
pour la chercher en quelque en-.
droit de la mitre qu’elle pu: être ,
&de ne pascellën qu’il ne l’eut;
trouvé 8c arraché des mains du
perfivdezôc de quel bonheur enfin
après un voyage ennuyeuxôc fav-
tiguant, il jouiŒoit de la trou-r.
ver dans le palais du Sultan de
Kafchmin. Quand il eut: achevé
en moins. de paroles qu’illui fun
pofÏiblc , il, pria. la princelTe de 1’

informer de ce qui lui-étoit arri-
vé depuisfon enlèvement jufqu’: I
au moment- qu’il avoit le bon-r
heur de lui parler, en lui mar-l
quant qu’il étoit important qu”
il eut cette connoilïanee , afin de.
prendtedçs méfures jaffes peau
ne lapas lalll’cr plusalongrtemæ

. k fouta
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feus la tirànnie du Sultan de Kar-
fchmir.

A La princefl’e de Bengale n’a-

voit pas un long difours à tenir
au prince de Perfe, puifqu’clle p
n’avait qu’à lui raconter de quel-
le manière elle avoit été délivrée ’ t

de la violence dcllIndicn , par le
Sultan de Kafc-hmiren revenant
de la chailè 5 mais-traitée cruel-
lement le lendemain parlzdécla-
ration qu’il étoit venu lui faire
du defïcin précipité qu’il avoit“:

prise-de-l’répoufer le même jour ,

fans lui avoir fait la moindrchom
nétetépour prendre [on con fen-
tement. Conduite violente 8C ti-
rannique, qui lui rivoit cauféun
évanouïHement; après lequel cl-
le n’avoit vît de parti è;prendre ,
que celui qu’elle avoit priseomn
me le meilleur pour fe Conf’crver
un prince auquel-elle avoit don-
Ié’fon cœur 8c fa foi , ouïmourir

plutôt que de fe livrer àun Sub-

I tan
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tan qu’elle nïaimoit pas, 8C qu”
elle ne pouvoit aimer.
- Le prince dePerfe àqui la prin“
cefi’en’avoit autre chofe à dire,

I lui demanda (î elle (avoit ce que
le cheval enchanté étoit devenu
après la mon de l’Indien. J’ig-A
more, répondit elle , quel ordre le
Sultan peut avoit-donné la defv
fus. Mais aprème que je luien aie
dit , il eû à croire qu’il ne l’à par
négligé;

Comme le prince Firopz Schah
ne démura pas que le Sultan de“
’Kafchmir n’eut fait garder le
cheval foigneufement, il com.-
muniquaà la princeff’cledefïcinr
qu’nlavoit de s’en fervir ont 1a-
mmener en Perle: &eaprcs être
Convcmr avec elle. des moyensn
qu’ils devoient prendre pour y-
rênmr . 35h que rien n’en cmpêà
char lÏévxécurinn, &particuîiè-r-

remem qu analieu d’être en des-
habillé comme elle l’était 3103,

v e c
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elle s’habilleroit le lendemain
pour recevoir le Sultan avec ci-
vilité, quandille lui amèneroit,
fans l’obliger néanmoins de lui:
parler.

Le Sultan de Kafchmir fut:
dans une grande joïe, quand le
prince de Perfe lui eut apris ce-
qu’il àvoit operé dès laprcmiêre

viüte pour l’avancement de la
d guérifon de la princcfïe de Ben-

gale. Le lendemain il le regarda f
comme le premier médecin du A l
monde, quand la princeflel’eut’

»reçû d’une manière qui lui per-
fuada que véritablement fugué!»
rî-fon étoit bien avancée, com-I l 1
meillcluiavoit fait entendre. . l

En la voyant en ce: état,.ilR: l
contenta. de lui marquer com- l l
bien il étoit ravi de la voir en difo- i
polîtion de recouvrirbienmt (a: l
famé parfaite; 8c aprèl qu’il 1’ ï
eut exhorté à concourir avec un

« médecin û habile, pour achever

. ce
â ---....-a...l.. ;.A -
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cequ’il avoit G bien commencé

e en lui donnant toute fa confîm-
ce , il (e retira fans mandre d’elle
aucune parole.

Le prince de Perfe qui avoit ’
’acom agné ’lc SuÏtzm de Kafch-

mir , ortitlavec lui de la chambre ’
de la princefï’e, 6c en P-acompa-

gnantil lui demanda; E fans mar-
quer au refpeâ qui ’luie étoit dû

il pouvoit lui faire cettedcman-
de; pal-quelle avanture une prinr
entre de Bengalerfe trouvoit feu-
le dans le’rOyaume de Kaféhmir “
AEFort éloignée de (on païs, com-
me s’il l’eut ignoré, 8c que la
princefïî: ne lui en eut rien dit:
mais il’le Et pour le faire tomber
fur le difcours du cheval enchan-
té , 86 aprendre dît fa bouche ce
qu’il en avoit Fait. .

Le Sultan de Kafehmi-rqüi ne *
POUVOÎE pénétrer par qneî mo-
’tiflc prince de Perfe lui’ faifoit
cette demande , ne 111i en En pas

l un
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un miüèrq’, illuidit.à.pcu-prês
lamêmcchofc que ccqu’ilàvoit
apris de laprinccH’e dc,Bcn)gale:
66 quant anchcvaltnchantc , qu’
i117avoitwfait porter dans fan tré-

* for pomme une grande rareté”,
quoi ,qu’il ignorât comment on «
pouvoit s’en fçrvir.

Sire , repritle feint médecin;
la connoiüâncc que votrcha-
jcüé ,vicnt de mcdonner, me
fournît le moyen d’achever la
guérifon de la prinœûè. Com-
me elle a été portée fur ce che-

val, 6c que le cheval cft enchan-
té, elle a contraâé quelque cho-
fç de. l’enchantement,qui ne peut
être dîfïipé gut: par de. certains

parfums qui me fonneomms. Si
votre Majeüé veut en axoit-1.6
plaiür , 8c donner un fpcâaclc
des plus furprcnans à fa cour 8c
au peuplade fa capitale, que de-
main cnc faf: qportcr ’lc cheval
au milieu de la place devant (on

P31
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palais , 8C qu’elle s’en remette
fur moi pour le relie :je promets
de Faire voir à (es yeux 8c de tou-
te l’aŒemblée en très peu de mo-
mens la princefi’e de Bengale auf-
lithine d’efprit 8C de corps, que . l!
jamais de fa vie elle le fut. Et a-
fin que la chefefe faire avec tout
l’éclat qu’elle mérite, il eft à

7 Topos que la princefTe (oit ha-
Eillé le plus magnibiquement qu’
il fera poHîble , avec les joyaux l ’
les plus précieux que votre Ma-
jeilé peut avoir. ’

Le Sultan de Kafchmir eut fait
des chofes plus diliciles que cel-
les que le prince de Perle lui pro-
pofoit , pour arriver à lajouîEan-
ce de (es défîrs qu’il regardoit li

prochain. .Le lendemain le cheval en-
chanté fut tiré du tréfor par (on
ordre, 8C pofé de grand matin
dans la grande lace du palais,
ê: le bruit fe r pandit bien-tôt

’ dans



                                                                     

w, a Conte: draks. 3mdans mute la ville, que c’étoit
un préparatif pour quelque cho-
rfe d’extraordinaire qui devoit s’y

ç paû’er, 8c l’on y acourut en fou-

”? le de tous les quartiers. Les gar-
des du Sultan y furent difpofés,

pour empêcher, le défordre 8c
spour laiiïcr un grand efpacevui.
de autour du cheval.

. Le Sultan de Kafchmirparut,
Î; 8C quand il eut pris place fur un
’ (échafaut environné des princi-

paux feigneurs 8c oficiers de fa
f cour: la princelTe de Bengale

ï acompagnée de toute la troupe
des femmes que le Suitan lui a-
“Voit aûîgnées , s’aprocha du che-

val enchanté, 8c fcs femmes l’ai-
, .dèrent à monterideiTus“. Quand

A elle fut furlafelle , les pieds dans
t’unët dans l’autre étrier avec la

bride à la main, le feint méde-
zin Et pofer autour du cheval
yluüeurs grandesvcaH’olettes plei-
nes de feu quiil avoit fait aportegc;

t Il: et; .
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ê: en tournantàl’entout, il jot-
tadansehacune u’n parfum com-

ofé de pluûeurs fortes d’odeurs

es plus exquifes. Enfuite recu-
eilli en luioméme , les yeux hair-
fés 6c les mains apliquées fur la
poitrine , il tourna trois fois au-
tour-du cheval, en faifant fem-
blant de prononcer certaines pa-
roles , 5C dans le moment que les
cairolcttes exhaloient à la fois u-
ne fumée la plus. épaille d’une
odeurtrés (une, 8c que la prin-
cefl’een étoit environnée de ma-

nière qu’on avoit de la peine aila
voir .ni ellewnile cheval, ilprit
fou rems; il (ejetta légèrement
en croupe derrière laprincefi’e,
porta la main â.la cheville du dé-
part qu’il tourna, 6c dans le mo-
ment que le cheval les enleva en
l’air lui à: la princcfl’c, il pronon-

aces paroles à haute voix fi di-
inâement que le Sultan lui-

, même les entendit : Sultan de
* i l Ka/èb-
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Il l

r’ L Génie: [Pd/m p;
Kafsiymir, quand tu voùdrnlpou-

fer de: priam/è: qui imploreront la
protefii-on , apus auparavant à
avoir leur enfantement.
”- Ce fut de la forte que le prin-
ce de Perfe recouvra (St délivra
laprincefïc de Bengale, 8c lar?
mena: le même jour en peu de

’ rems à la capitalede Perl’croù il

n’alla pas mettre pied à terreau
alais de plaifancc, mais au mi-

icu du palais devant l’aparre-
ment: duRo’Lfon père , 8C le Roi
de Perle ne diféra. la folemnité
de (on mariage avec la princeü’e
de Bengale, qu’autant de tems
qu’il en.Fal’lut pour les prépara-
tifs , afin d’en rendre la cérémo-

nie plus pompcufe, 8C qui mar-
quâtld’avantage la par: qu’il y

prenoit.
Dès que le nombre des jours

arrêtés pour les réjouîilïnces fut

acompli , le premier foin que le
Roi de Perfe le donna, fut de

Tome XI. O nom-



                                                                     

314 Dsnifkü “Nm, («in
nommer 8c d’envoyer une am-
“balïadc célèbre au Roi de Boue

gale, pour lui rendre compte de
tout ce quis’étoit miré , 8C pour
-lui demander l’aprobn-tion 8c la
ratification de l’aliancc qu’ilve- A
110i: de cantmâcr avec lai par
te mariage, que le Roi àchnga-
le bien informé de toutes cho-
fesfc âtun honneur 8c un phiûr ,

’d’acorder. i
  Endauzifme foine. V


